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DES «MEAHEGGERS» 
éontrebondiers en vionde. mettent de colé deux moutons pour Mme · Smllh 

N OUS sommes ll!s temoins d'un 
spectacle peu commun : La na· 

tlon la plus rlche du monde va affron­
ter une catastrophe d'ordre alimentaire. 
Ces dlfflcultés dénuées de sena, avec 
leurs graves contre-coups sur la pro· 
ductlon de ¡uerre, se déroulent dans 
un pays qui n'est pas aeulement !'un 
des plus rlcbes terrltoire agricoles de 
la terre, mals encore, 1 en temps nor­
mal, le mieux équlpé en machines agrl· 
coles ·modernes. A peu prés toutes les 
difficultés qui se pulssent lmaginer 
vlennent se mettre en travers du ravl· 
talllement, quant 4 produlre plus de 
denrées, dans ces condltlons ... » 

C'est l'homme de lettres amérlcaln 
Louis Bromfield, proprlétaire d'une fer­
me dans l'Ohlo, qui s'est adressé ré· 
cemment A l'oplnlon publique, en Jan­
cant ces paroles alarmantes. En vérité, 
!'un dea aspects les plus curieux de 
cette guerre (et que, pas méme un ad­
versalre des Etats-Unls n'aurait ptédit) 
est bien ce fait qu'au début du prln­
temps 1943 la fédératlon nord-améri· 
caine ait pu se volr menacée d'une 
crlse alimentaire totale, alors qu'en 
Allemagne, apréa presque quatre ans 
d'hostllités, les rationa ont pu étre 
malntenuea A peu préa au méme ni· 
vea u, - et J' Allemagne. on le salt, n'es.t 
pas du nombre des plua riches terrea 
a¡rlcoles de la planéte. 

Personne ne sait aujourd'hui les 
quantltéa de denréea, en partlculler de 
vlande, que J' América In moyen est A 
méme d'acheter. On se souvlent de Ctl 

qui se passalt Je plus aouvent aux 
Etats-Unls au tempa ,de la prohlbltion. 
Les Bootlegers, comme on appelait les 
contrebandJers en alcoola, empochalent 
des sommes rondelettea pour de mau­
valses eaux-de-vie qu'lls vendaient en 
cachette A des milllons d' Américains. 
Encore les mreurs de l'époque de la 
prohlbltlon n'étalent-elles qu'un jeu 
d'enfant, comparé A ce dont on trafi­
que préaentement aux USA. La revue 
« Look », du 6 avrll 1943, précise que 
les « meatleg¡ers », comme on a bap· 
tlaé lea spéc!allatea du marché nolr de9 
vlandes, possédent A Salnt-Louls, par 
exemple, au molns une demi-douzalne 
de granda lmmeublea avec des instal­
lationa frl¡orlfiquea modernes dans Jes­
quelles lis emmagasinent des quantltés 
consldérablea de vlande. " Look » noui; 
expoae qu'au méme moment II n'y .! 

paa un seul beefteck A acheter dans 
les boucherles de Salnt-Louls. Force 
est done de se tourner vera le grou­
pement des meatle¡gers, d'ailleurs trés 
dlaposé, pour un prlx qui sera un res­
pectable mulllple du prlx maxlmum 
flxé par Je ¡ouvernement, A réserver 
deux moutons A Mme Smlth et un demi­
breuf A M. Jonea. Le ¡roupement de 
ces 2an21ter1 est organlsé de telle 
sorte que l'on peut fort bien, contre un 
droit de ma¡aslna¡e, latsser aans ln­
qulétude sur place la vlande que l'on 
y a acqulae. Pour sea beaoins de la 
semaine, . on va prendre liyralson de 
ses paquets dana un petlt débil de 
bolasons, transformé en centre du mar­
ché nolr: Ou bleri ·1a police eat lm­
pulasante ou bien, comme ce fut Jadis 
le cas avec les gan¡stera de Chlcago, 
elle a aa part dans Jea affaires réall­
aéea. En CaHfornle, de janvl~r A mara 
on n'obtenalt pratlquement plus de 
vlande chez lea détalllants. A Los­
Angelea, par exemple, on ne trouvait 
plus sur le marché que 6 1 % des quan· 

t 

tités de viande de janvier 194 1, et cela 
bien que la population de Los-Angeles 
se soit accrue de 610.000 bouches A 
nourrir par la mise sur pied des lndua· 
tries de guerre. Les ualnes aéronautl· 
ques de Callfornie achetenl des mains 
des meatle¡gers la viande pour leurs 
ouvriers A des prix fantastiques, vlande 
qu'elles cédent a leur tour a ces mé· 
mes prlx excessifs par le canal de 
Jeurs cantines d'ateliers. L'agent char­
¡é des culslnes des usines de la 
Northrop-Aircraft, entre autrea, a dé· 
ciaré a un reporter : « Je ne puls dire 
d'ou nous recevons notre viande. Si je 
Je disa!s, nous ne recevrions plus rlen 
lJ est pour nous plus précleux de payer 
de hauts prix et d'avoir la paix dans 
nus rangs. » (• Times » du ter mars 
1943.) 

La produclion moyenne Hes grands 
Etats a¡¡ralres, méme en légumes, pom· 
mes de terre, etc., sera pour l'année 
1943 de quelque 20 % lnférleure a cellc 
de 1942. En Carollne du Nord, par 
exemple, on a dll enregiatrer un déf!· 
clt de mise en culture de 50 % pour 
les choux et de 35 % pour les haricots, 

''dlfns l'Arizona, de 30 % pour le coton. 
pdrce que les fermlers ne peuvent pas 
payer les salalres en hausse. 

Comme les prix des proétults agrico­
les sont tarifés par le gouvernemenl, 
11 n'est ¡¡uére possible de retenlr A la 
terre les ouvriers des campagnes1 on 
les volt la quittet pour se porter vera 
quelque Industrie d'armement. Peu 
avant son départ, le ministre du llavl· 
talllement a admls que l'on avalt de 
deux a trole millions d'ouvrlera a¡ri­
coles de molns qu'en 1941, si bien que 
l'on ne pouvalt guare évlter un rapide 
dédin de la production. Le public des 
USA n'est en aucune maniére préparé 
A ces brusques resserrementa, leurs 
suites ont été le fol enlévement de 
toutes denrées d'usage courant qUJ! 
l'on pouvalt trouver A portée de la 
main. Du falt qu'en 1943 on n'a plus 
fabriqué que 2,5 % des appareils de 
T.S.P. et 3,7 % des lesalveuaes automa· 
tiques et dea ¡ilacierea sortlea en 1941, 
on a vu é¡alement dans ce domaine 
d'abord une énorme hauase des prix, 
ensulte un puiasant marché noir. A 
cOté des meatle¡¡ers, d'autres, en par· 
ticulier les RubberJeggera, sont appa· 
rus; ceux-ci vendent A dlx et vln¡t fois 
plus cher les pneus d'autos qui ont 
completement dlaparu du marché. Aux 
mémea sources, on peut auHI obtenil 
des bona d'essence A des tarlfs corres· 
pondanta. 

Tel eat le résultat d'un an et dem1 
de ¡uerre aux Etats-Unia. Le spectre 
de l'inflatlon ne peut plus étre é<:arté. 
L'Europe ne pouvalt éviter certains res­
serrements. Mala les Etats-Unia? 

• Le front lntérleur eat bouleversé. 
C'est une vérlté tangible que Washlng· 
ton méme est obli¡ée de prendre e11 
consldération. L'enthoualaame des pre­
mlers mola s'eat mué sur bien des plans 
en apathle. Accaparement et marché 
nolr crolssent san& cesse. Le ravltall· 
lement des clvlls en denrée1 easentlel­
Jes ne peut plus étre malntenu d'a· 
plomb. » Voila le jugement d'une revue 
amérlcalne. Cette Incapacité d'agir con­
tre les explolteurs et les gan¡sters falt 
apparaltre encore plus étran¡ea les pro· 
jeta de palx dont Washington répand 
les blenfalts sur les Européens et les 
Extr6m.e-Ortentaux étonnés O. W, 



30 Mllllons de tonnes ! Lespertesdel'adversolre en novlres 
dépassent défll deonzemllllons celles 
de lo preml~re guerre mondlale 

• •,, ' 
' 
• 
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Un nnvir• qui awoit u,u raporitl l&nlt 014 lonM&t ,nnl!mi cou/1 j,uqu'rn 01rril 1943 pnr lu..forru 
Mtoa/•1 BI a~rieniu, ck, puil•anCf'1 ck l'.4 ,, 1mroi1 ñ fJ6U pru L,s dimenaio,i, qu• ,·oici. rtimporlr.• ó 

ul/u du plus hum ,:ru11r-citl ti. V,u•. York. l'F.mpire Stntr buildins, qui a'llt1•t 38ll mrtru. 
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Selon la, b,aoin, 

Cliché du corre1poodoot de ¡¡uerre Hen1chkt1 (PK) 

Chute du tonnage enneml vers 
la ligne de mort. Plus de 30 
millions de tonnes au fond de 
l 'eau. Prestldlgltatlon omer1-
cai ne: comment les Yan kees 

calculent leur tonnage 1 

Courbe rfu tonnaga anglo•amlrfrain coull ju,qu '¡) 
fin 1942. Au 10101, plu1 de 30 milliona dt Ion· 
neaux de jouge briua. La ducenll d, la ligne 
rouge suplrieure montre nelltme,u que le, pertea 
dépa•.•rnl dt blnucoup lt 1onr11111e d, rsmplort• 
me,11 obtenu pnr le• rlq11i1ilion1 et 1ni&ir& <1i111i 

que par 1,, r.01111rut:1i1111, neuue,. Toujaur, pli11 
me11<1fan1e, elle 1'approche de la ligne d, morl. 
Si cellt ligne étail .franchie, lu 101111age marcl1anrl 
anglo-a~rirai11 1amberai1 u11•dtuo111 1/u mini• 
mum r•ital. F., il n·e,1 paa lenu romplt ir.i des 
2 million, ele ta11ne1 ron1111mmt111 m rlpnra1i"'1 

SELON LES BESOINS, ••• 

De Bon falt 
11 ou S 

DoN I• mond, ,ntitr, 9U41111 on 
du d'un 6attou qu'il o un, jou1• 
bruu de liuu tonnu, on tnttnd 
par Id' 1011 t>Olum, 1lo6al, c:'.,1-d• 
dir1 11 c121c11, tolale da navltt 

Lar",IU 'un 1tl 6aucau ,ort d. 1,ur, c:Aan.~ 
liar,, le, Yanlwu dklarffll1 «Noiu "'"º"' 
antort de la11Ctr un 6attau de dou11 1onnu • , 
,n1endonJ par Id l, tonna1• deadwti11ú, 
c'ptod-dlrt le P.Orl en lourd du n1vlr1 

11 

e, mlm, 6ateou tJi•nt•U 4 " " coull par un ,ou.MMr,n oll"110nd, 
u, Yanha onnant'llnt: « Nou, l'tnON de p,rtlr, cinq tonn.,, al ñon 

pa• hu/1 eomma le, Allfflland, la prlttndant, • Ge11, f ot., lu comp tent 
uul,manl la jaup netla du boleou, 10n i'OlWM nrl tli,pontbla 
pour ,., morehondl,u, c'a,iod-dire II c1p1ct1, da cb'lr111t11ent 

Alnsí, un aeul et mime navlre est auaceptible d'une augmentation ou d'une dlminution de tonnage. Selon lea besoins ... 

e . e 
1 



L'ARMEE NOUVELLE 
Messagere du monde nouveau 

' 

LE solr du 21 juln 1941, nous nous 
trouvlons tout pres de la frontiére 

oríenlale du Reich. Une compagnle de 
grenc1dler, est sur le point d'occuper 
~ti posiliun, ayant franchi ce jour-la une 
longuc, !\tape. Toul cll coup une marche 
du tcmps de Frédéric le Grand, jouée. 
par un accordéon, retenlil a nos oreil· 
les. Les soldats fatigués rassemblenl 
leurs !orces pour déliler au pas devant 
leur commanclant. Puis on leur transmet 
la proclamation du Führer qui, le len­
demain, sera dífíusée au monde entier. 
lis l'écoulent sans acclamations joyeu· 

• ses. ! Is rc,stent muets, comme on reste 
en lace d'un grand événement. Pcrson­
ne ne, !'exprime, maís chaque soldat 
semble s·cn rc,ndre compte: devanl Pux 
,e dresse quelque chose de nouveau, 
le colossal et d'incomprehensible. Que!· 
que chosc de plus grand que tout ce 
que nou.s avons déja vu dans cetle 
guerre. 

M<1is en avanc.int au pas de charge 
clans l'espace inconnu, en des marches 
de 150 c'I 200 kilomctres par jour pour 
les chars c,t de 60 a 70 pour les grena· 
d1crs, tous ces se>nliments sont vite 
oubliés. Ltt déroute de l'lldversaire sem· 
ble étre plus complete qu'en Polo,zne 
ou en Frdnce. Les hatailles gigantes· 
que d'encerclement semblent nous rap· 
procher plus rapidement de la vlcto,re 
lintile que n1>us ne l'avions supposé. 
C'e sonl eles semoinr.s cl'lvresse, comme 
dans Id campa¡;?ne de l'oucsl. Nous 
croyons déja cnlrevoi, la lin heureuse 
qui nous rendra a not1e exislence pai­
sible. Quiconque, pendant ces semai· 
nes, rcnlre cl,ins son pays pour une 
courte pcrmissiun, est admiré el feté 
en h(>ros cornme au temps des vic· 
lolrC's drs Flandres el de la Somme. 
Et pdrfuis, le permlssionnalre ne se re­
lusait pas a ces manilestalions. Car 
ainsl son propre enthousiasme se trou· 
vt1il confirmé pdr les senliments de ses 
rompalriotes. Cela renforce notre élan 

Par le baron Christophe d'lmhoff, correspondant de guerre (P.K) 

Dans la lutte acharnée contre le flot d'hommes et de matériel qui devait 

soumettre l'Europe au bolchevisme, les valnqueurs de N arvik, de Dunker­

que et de Cr~te, se cabrant contre les intempéries et les éléments, contre 

les tempetes et l 'effroyable froid, jusqu'alors inconnu d'eux, ont pris une 

expression nouvelle. Leurs levres ont abandonné la chanson joyeuse et ex­

priment aujourd'hui le mot d 'ordre du continent. Ces soldats qui ~ans 

mille batailles n'ont pas trouvé leurs pore,ls sont devenus les révolution­

naires de !'avenir. "Signal" montre l'évolution de l 'armée qui, au cours 

des combats, s'est transformée en messagere du monde nouveau 

et nolre dévouement joycux pour la 
titche nouvelle. Nous y voyons des si­
qnes de víctoíre qui nous excilent et 
nous enllamment a notre retour au 
front. Mais nous n'éprouvons pas en· 
core ce renouvellement de J'áme qui 
s'étalt manifesté. dans •les tranchées, 
Jendant la Grande Guerre. Rien de cettc 
contralnte inlérieure, qui endurcit et 
prépare A l'abné¡;?ation, Certe.s, nou!S 
manquons de beaucoup de choses dont 
,ous disposions dans les premíéres cam· 
pagnes de la guerre. L'espace qui nous 
sé pare de notre pa ys est de ven u plus 
~rancl. Mais qu'importe, puisque le but 
est déjil, croyons-nous, a porlée de 
notre mainl 

La premiere épreuve du feu 

L'ellroyable hiver 1941-1942 met fin 
a l'lvresse qul nous avah e11trainés 
pendant les deux premieres annécs de 
la guerre. Le pressentiment que les mi· 
nes sérieuses du 21 juin 1941 expri­
maient déja commence a se réahser. 
Quand au cours ele celte lutte contre les 
forces de la nature on demandait A un 
soldat de conter ses explolts, JI ne ré­
pondait que par quelques phrases la· 
coniques. Et il en cst resté ainsi. Le 
soldat n'aime pas parler des combats 
de l'est. Et il ne tient plus a étre ad· 
miré. 11 est opposé a toules paroles 
prononcées en son honneur. 11 ne veut 

. pas de cetlr. auréole d'héroYsme, donl 
la Patrie voudrall l'et1tourer. JI trouve 
que les mots les plus simples sont en· 
core lrop emphatiqucs pour exprimer la 
simpllcilé screine avec laquelle 11 rem· 
plit ses devoirs et qui, tout en lui pa· 
raissant nalurellc, ne lui C01ite péls 
moins un gros ellort et beaucoup d'c11.)­
négatlon. 11 passe sur tout cela avec un 
sourire un peu dur el un peu ironique. 

Et l'on n'entend plus les chants 
joyeux des soldats qui accompagncrent 
les deux premieres années de la !ZUCrre. 

11 éprouvc une certaíne répugna'nce 
pour les manilcstations verbales qui ne 
semblenl plus s'harmonlser avec sa con· 
ceptlon calme et raisonnable du devoir. 
La chanson ne convient plus au sol· 
dal íeldgrau qui, dans la fournalse ar· 
dente, est comme pnriflé et libere son 
Ame de toutes ses petltesses pour lut 
donner ses grands traits éternels. Au 
milieu de ce premier hlver A l'est, les 
soldats reconnaissent que des forces 
supra-terrestres imposenl l'épreuve clu 
leu a la révolution européenne et a ses 
pionniers. JI s·agil de i;ovoir si ces hom· 
mes resteronl fldeles a lcur ldéal. mcme 
an subissant les plus graneles privations. 
et les plus grands sacrlfices. Et ce qui 
3¡¡¡:¡rave cette épreuve, c'est qu'au cours 
du combat européen contre les élé· 
ments, l 'ennemi commence a se démas­
quer. 

Dans les quatre premiéres campagnes 
de celle guerre, au cours des années 
1939/ 1940 et 1941. nous c1ulres soldats, 
n'avons ¡amals pu qu'eslimer la bra· 
voure de l'adversaire el sa loyauté au 
combat. c·est 1éi une conception que 
nous avo11s héritée de nos péres et qui 
nous paraissait toute naturelle. Nous 
étions convaincus que le champ de 
batallle imprégnait le soldat d'une gra· 
vité presque sainte. Gravité qui enno· 
blit le combat. Si dures que fussent les 
luLtes ele la Grande Guerre, jdmais at­
teinle ne fut portée á ce príncipe. Les 
bétlailles les plus dCharnées de 1917 et 
1918 ne lrahirent jama is les lots de 
l'honneur. Cerles, 011 essayait quelque­
fols d'attirer l'adversaire dans un guet· 
apens. Mais sans viole, son honneur 
de soldat. Méme dans le désir réci· 
proprc d'a11é<1nllr l'advcrsc1ire, l"ldée de 
la nobles&e supremc dr l'homme était 
non seulement admise, mais restait évi· 
denle. Cct idéal lrouvall son expresslon 
dans des gestc,s presque riluels: on 
posait une croix sur la lombc de !'ad· 
versaire, on lendétíl la main a l'ennemi 
blessé, on luí donnait A boire. A cette 
époque, le combat n'éltiil lnégal que 
par la supériorllé ele maléríel donl dls-

posalt l'un e1es combdtlanls. Mais pour 
autanl le combat n'cn devena1t nullc· 
ment cléloyal. 

Mals pendant la campagne d'hiver 
rlc 1941-1942, cette loi tc1cile rcglunt 
les rapporls entre les lronts ennemi~. 
se modilia. De notre c6té, nuus 
n'c1vions nullemcnt te>noncc tlll prinC'I· 
pci de ta soin tE'lé du comlJat. Mc1ls 111,us 

<lcvionc; i;oudain le restreindrc,: ll ne 
valc1it plus qu·cnlre les suldals alle· 
mancis et leurs t11l iés. Leq bulcheviks dé·· 
velup¡)dienl des prinnpes de C'ombdl 
lilllllt'trnlcment opposes d cc.ix des pcu· 
ples clu conlinent européC'n 

L'Homme contre la Matiere 

Nous voila hrusquement a la fin d'une 
période hlstorique donl les forme6, 
lellcs qu'elles se manileslaíent dans ia 
guerre, rurrespondaient aux príncipes 
ele ~ouvernement allant de la royc1uté 
11bsolue a l'Etot populaire en passirnl 
par les régimcs íéodaux et bourgcois. 
Jusqu·a la fin de l'époque bourgcotse, 
les príncipes de combol s'éta,ent 
avérés durables. Mais les diveq;¡ences 
commencent avec les conceplions 
variées que l'on se fait des masses. 
En lalssant dépérir dans les masses 
les !orces spiriluelles ou en les ané,in­
tissant, ce que faisait l'Union Soviéli· 
que, on créttil lorcément une armee 
dont la discipline seule constituait l e 
príncipe unifiant. Toute éducalíon sptri­
luelle du soldat pour éveil ler en lu, 
le scntimenl de sa responsabllile indi· 
viduelle dans le combal étail done ex· 
clue. En reconnaissanl cette déficicnce 
qui, en mC:,me temps, entrainail une chu· 
te du moral, les bolcheviks introduisi· 
rent le commissaire comme gardien de 
la discipline cln l'armée. Ou, selon le> 
mol de Staline, comme " pére et ame .. 
du soldat soviétique, privé de son ame 
personnelle. Le commissaire doil veiller 
a ce que chacun sacrilíe sa vie, sans 
condílion. Mais, ce íaisant, on a non 
seulement privé l 'armée de la bravourc 
que donne au soldat la conscience de 
se battre pour un but ¡ó!randiose, et qui, 
dans le combat, SC' mdnifeste comme 
l"élément indispensable de la coordina· 
tion des forces, maís on lui a retiré 
aussi le sentimenl dP la valeur humaine 
et de l'honneur clans la lulte implaca­
ble. La bravoure est fondée sur la foi 
dans un Jdéal sur. C'est ce qui manque 
a la masse des Soviets. Leur monde 
esl limité au maténalisme présent au­
quel ils doivent se livrer entiérement, 
selon l'ordre recu. Ainsi, manquen!· 
lis des príncipes de l'honneur et de la 
moralc, ele la saintelé et de la légitimi· 
té du combat. 

En face ct·eux se tiennent les soldats 
d'une autrc armée, portant sur la bou· 
ele de leur ceinturon les mots : « Dieu 
avec nous "· lls sont les héritiers d'une 
traditlon seculalre ou la science mi· 
lila,re et l'abnegation se Je disputaient 
ivec les senliments chevalere~ques et le 
respect de l'adversaire. Une telle armée 
cst anlmée non seulement par l'enthou­
siasme de ses chefs, mais aussi par la 
force de son éducation. En dépil de 
leur grand nombre, la plupart de ses 
soldats ont leur persor.nalité propre, lis 
a!rlssent spontanément, el ne voient pas 
leur devoir dans la simple exécullon 
d'un ordre mais elans l'accompllssement 
d'une grande tache constammen t pre· 
sente a leur pensée. Ce sonl des hom· 
mes, qui, préts a mourir, cbéríssenl la 



vle, des soldats qui conslderent la vle 
h wna lne comme le bien supreme et 
doot la bravoure n'est pas une ivresae 
ou une halne aveugle, mals une maoi• 
festatloo divine. 

L'Heure de la personnalité 

Un tel esprit de bravoure se trouve 
done, dh l'hiver 1941-42, en race de 
la ruse et de la perfldle. Pour une lutte 
d'une telle lmportance dont la dernlére 
conséqueoce consiste dans le choix en· 
tre les deux posslbilltés qui vleonent 
de se dévoller, on a besoin d'un cou­
rage encore plus grand que pendant 
la Grande Guerre ou peut-étre meme 
que jamais daos l'hlstolre des guerrea 
modernes. En posant le pied daos ce 
monde de destructlon, lgnorant si l'on 
ne sera pas absorbé par Je gouffre de 
l'anéantlssement, on a besoln d'une bra· 
voure, pour alnsl dire poussée au paro· 
xysme. Mals al dure, al lmpitoyable 
solt•elle, la lutte acluelle des soldats 
européens nous apparatt dans une lu· 
mlere plus claire et plus noble que Ja· 
mals une guerre d' autrefois. 

Méprisant la Mort comme Prométhée 

Une fols de plus, le soldat eur.opéen 
dolt donner la preuve de sa fermeté 
lndivlduelle. C'est a Stallngradl Daos 
l'enfer de cette batallle, et par son 
effet sur !'esprit et sur le cceur des sov, 
dats du front européen, la foi révolu­
Uonnaire devalt prouver son immor­
tallté. La VIc armée, formée de régi· 
a¡ents allemands, roumalns, ltallens et 
croates, a fournl cette preuve par la 
maniere exemplalre dont elle a su se 
battre. Dans la lulte entre le matériel 
et la personnalité, elle a valncu la mort. 
Ces preux, méprisant la mort comme 
Prométhée, aont montés au clel pour 
y chercher le flambeau de la civilisa­
llon et pour érlger un monument lm· 
pérlssable. Et oela, dans la sltualion 
la plus pénible qui soil pour le sol­
dat: en tenant une posltlon sans aucune 
autre chance que d'y succomber hé­
rolquement. 

Mals J'lssue de cette batil'llle, n'oblL­
ge-t-elle pas a conclure qu'aprés tout 
le matérlel J'emporte sur la valeur hu· 
maine? Staline avait-11 done raison de 
dlre, en novembre 1941: « La guerre ac­
tuelle est une guerre de forces motori­
sées. Sera vainqueur celui qui s'assu­
rera la suprématle dans la produclion 
:les moteurs »? Nullement, car Stallngrad 
n'était pour lea bolcheviks qu'une étape 
dans leur marche vers le succés. Et au 
zénlth de la bataille d'hlver, nous leur' 
avon~ arraché la victolre des malns. 
C'était entre le Donetz et le Dnléper. 
LA,. les meases durent capltuler devant 
!'esprit. Car, au moment déclsif, leur 
haut commandement manqua de l'lntui­
lion qu1 fait jailllr du CCBur des soldats 
l'étlncelle de la compréhenslon et de 
l'enthouslasme. Les personnalités' seu­
les en sont capables, et ce sont elles 
que le bolchevlsme a anéaotles a l'est. 

La force spirituelle 

Volcl une arme qui l'emporte de 
beaucoup sur toutes celles de l'adver­
saire : la force splrituelle. Le bolche­
visme n'a aucuo équivalent a lul oppo· 
ser. Car son monde purement matérlel 
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manque de J'esprit qui pourralt l'ani­
mer. II est alnsi voué a la mort éter­
nelle. Le soldat allemand demeure au 
~ntraire invincible par sa force spiri­
tuelle méme apres la mort. La dispro· 
portian numérlque des deux adver­
saires dans la lutte .a l'est a d'aílleurs 
prouvé que les troupes ne sont pas 
menées a la victolre par le revolver 
du commlssaire mals par la force spirl­
tuelle. Et celle-cl seule falt nattre les 
énergies qui dé<:ident du sort des ba· 
tailles et de celul de la guerre. 

Cette spirltualité de nos soldats dans 
cette lutte devait forcément créer un 
nouvel esprit européen. Si, a l'est, le 
soldat s'accoutume a la mort et en íait 
son alliée, s'II sacrifle sans condition 
son exis,tence et son avenir a un but 
supérleur, si l'extraordlnaire devient la 
norme, alors l'heure est venue qui ren­
versera J'égoiste monde bourgeols de 
la tranquilllté et de la sllreté. Ainsi le 
front donne son empreinte aux traite 
de l'Europe nouvelle. 

Une personnallté nouvelle, méprisant 
le futile, devient la base splrituelle du 
princlpe révolutlonnaire. La vJe, la mort 
et cette transflguration de l'étre ont 
completement changé l'aspect de l'exls­
tence. Auc¡un soldat de l'armée nouvel­
le ne désile étre fété comme un héros. 
Aucun n'ignore qu'un peuple n'est pas 
seulement constltué de héros, mais que 
sa force principale réslde dans les hom· 

mes qui accompllssent almplement leur 
devoir, en marchant et en combattant 
méme al la mort et J'horreur se drea­
sent devant eux. Tele aont les soldats 
a l'aube de leur trolsléme année de 
guerre a l'est. lis ont des vleagea d'inl· 
tiés, des vlsages d'hommes auxquela, si 
jeunes aolent-lls, les derniera mystéree 
de l'exlstence ont été révélés. Ce sont 
des hommes qui ont Jeté un regard 
profond sur la fin de toutes choses. 
Une telle révélatlon calme la flévre 
du combat et la passlon indomptée. Elle 
les r.emplace par la confiance et l'éner­
gie, par l'abnégation ardente et absolue 
et la foi invincible dans une vocatlon 
supréme. Dans la lutte entre l'homme 
et la machlne, la formatlon de nouvclles 
unltés nationales et supranationales a 
été conflée a l'armée nouvelle. 

Sans doute cela ex.lge-t-11 toute 111 
force splrituelle du soldat. Et parfois, 
il dolt méme l'ut11lser jusqu'a l'extré­
me. Mals la caractériatlque d'une révo­
lution comme celle de notre contlnent, 
c'est justement d'ex.Jger la tension ex­
treme des forces pour arrlver au combat 
dé<:isif et fé<:ond. 

La renaissance par la force de l 'idee 

Dans ce combat, JI est d'une impor­
tance déclsive que la personnallté re­
nouvelée par la guerre a l'est aglsse 
dana un espace dont depuls plus· de 

vln¡¡t ans le cceur a CE!11Bé de battre. 
La cralnte, l'obéissance aveugle, l'ordre 
sanguinalre, l'lndolence, la lourdeur, 
bref, la mlsére splrituelle et matérlelle 
la plus absolue régnait sur ce terrltolre. 
Jusqu'lcl, personne n'a été capable de 
modeler ce pays dont la force et l'éten­
due avaient besoin de quelque chose 
de plus grand que le pouvoir des régl• 
mes qui a'y sont succédé. Ainsl, ce 
paya fé<:ond, mala sana Ame, attendalt 
aa renaiuance par la force d'une ldée 
plus grande et plus vaste que le pou­
volr matérlel. Car, si le pouvoir trace 
aes limites par le glalve, la force de 
l'ldée lea trace daos les cceurs des hom­
n,es qui souffrent. 

La dernlére constltuttlon de Stallne 
parlalt entre autres de l'invlolabilité de 
la personnalité. Mals daos ce combat, 
le soldat européen a pu reconnattre que 
ton adversalre n'était qu'une ma11e mé­
canisée et amorphe, saos volonté pro• 
pre, préte A la mort, ne pouvant étre 
consldéré que comme l'instrument de 
ses dirigeants. Et vis-a-vis de ce e so­
clalisme " qui, pour des lntéréts pure­
ment matérlels, pousse les hommes a 
la mort comme un troupeau, se drene 
aujourd'hui le sociallsme du front eu­
ropéen de l'est qui restltue a l'homme 
la dlgnlté de son existence splrltuelle 
et matérielle, et considere le pouvolr 
comme une noble tache au servlce d'un 
grand ldéal. 

SI Inhumado, si dur et si cruel qu'll 
soit, ce combat a déja provoqué au­
Jourd'hui, sana méme étre terminé, une 
épuratlon dans la lutte glgantesque de 
notre époque, par le contraste entre 
l'homme et la machine. Une épuratlon 
et un rapprochement: non seulement en­
tre lee troupes de l'armée européenne 
de l'est, mala dans l'espace européen 
tout entler. Et voila ce qui importe au 
soldat imprégné d'une nouvelle vle epi· 
rltuelle. 

S'il désire une récompenae pour aes 
haute falte et pour ses sacriflcea, c'e1t 
que le rayonnement de cette lutte a la 
fols militaire et spirituelle ne solt pas 
perdu pour !'hinterland, mals qu'II y 
produlse un effet profond. Et cela dana 
tous lea pays de notre contlnent. Ctitte 
lutte doit falre jalllir les source, d·e 
l'Ame. Au monde mé<:anisé des bolche­
vlks et de leurs aUiés américalna doit 
s'opposer la valeur humaine et la dlgnl· 
té de l'homme, dans une mesure tou­
joura grandissante, comme ce fut le cae 
dans chacune des grandes ba-tallles de 
l'est. 

Le mot d'ordre du front 

La vicloire milltalre ne devlendra la 
vlctolre réelle du cootlnent que lora­
que cette convictlon sera devenue com­
mune a tous. Si ce rayonnement des 
grandes batallles se perdait dana un no­
man's-land spintuel, ou le mot d'ordre 
du front resterait sans écho, la ¡¡uerre 
révolutlonnaire de l'est aurait été sté­
rlle. Auasl, ce íront qui préserve l'Eu­
rope de l'anéantissement s'adreue+il A 
!'hinterland en lul demandant : • Défen­
dez le !lambeau sacré que lea premien 
menagers d'une ere nouvelle vous ont 
tendu, afln que l'homme ne soit pas 
préclplté daos l'abtme par lea démone 
de l'est qui, voici deux ans, J'obllgérent 
a prendre les 11nnee1 • 
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L A guerre commenca en 1939. A ce 
moment-lá, personne ne pouvalt 

prévoir vers quels rivages allait nous 
enlrdiner son llol (apricieux. Le début 
de celle guerre ne marqua pa.s de dtí· 
léi encc essentlelle avec celui des guer­
re:. dnléríeures qui sonl veuues ébran­
ler l'Europe. Comme cela s'éldit tou­
¡ours pai,sé, cela r.::commencait. Depu,s 
longtemps dé¡a, les pays européens 
étaient séparés '!n deux camps. On 
dvait enlc1ssc d~ la poudre séche. Le 
point de départ s'effaca rupidement 
derriére la vieille rival1té qui opposait 
en Europe les grandes et les petiles 
puissances. Dans les premiers mois de 
la guerre ou se placent les campagnes 
de Pologne. de Norvé~e et de France, 
et méme JU~qu'a la cdmpagne des Bal­
kans, il ne s·est agi de ríen d'autre que 
d'écarter l'injuslice issue de la pre· 
mii:re gucrre mondiale. Le deuxléme 
lrailé d'c1rmisltce? que vit signer la ío· 
rét de Compícgne íut symbolique a cet 
&gtird, et chacun le comprit. 

Cetle phase dt> la guerre est déja 
loín, pc1ssée a l arriere-plan dans la 
conscience ele to11s les peuples euro­
pécns. Elle eut done trait a la liqui­
dc1lion du passé. Mals s,1ns doule per­
so11ne ne pouvait-il A l'époque prévoir 
dnns quelle me:;ure cetle phase des 
hostilités allail étre autre chose que 
la conclusion d'une lon{?ue période de 
l 'h1stoirc c11ropét:-nne: le prélude de 
quelque cho'if: de radicalemenl nou­
vcau, de quelquc chose qui ne s'étaít 
plus produit d<1ns notro vieux monde 
depuis le5 croisdcles, - depuis le débul 
rlu moyen áge. 

11 esl rare qu~ l'homme puisse ~sli­
mo.>r la portee de e-e qui se déroule 
de ¡¡r<1nd et el.? dctermmant pour l'ave­
nir d. cólé rlc luí. Les pelits soucis 
quolidicns et, en 1cmps de Rlltirre, plus 
cncore les ~oucis de l'alimenlalion et 
de lhabilation viennent restreindre 
l'horizon de ch<1cun de nous. 

Un lait esl bien établi a lo dale 
du 22 1uin 19-11, Jour ou se déc1c.ncha 
lo c-,imp,IC!llt mcnt?e par I Allema1:¡ne, 
pu1s par presquc tuul" 1 Europe contre 
i'Union Sovi~lique. ~e situe un événe­
mt<nl dont In poi t~e n'inté1 es~e pc1s 
seulement ceux qui vivcnt auiourd hui 
m,1is e!lcor~ le ~orl dec; nombrcusc~ 
¡¡enérdl ions d. venir C,..Ja ne se proliult 
,rn rnaximum qu une fo1s pílr c;i(•ck·, 
rn,ns il cc moment-iii les <Hlc~ dt' l'lrn,· 
tuirc univer,,dlc sonl vcnues nou~ lro­
lcr le vic;al!e 11 est d'insonclablcs lll} s· 
lé>res - el parmi cux ce phí•nom(•nc 
qui veut qu·un étonn,mt coup de théoatrt> 
v1cnne ~duver le monde, chc1qt11' fo1s 
que les forces du mal et les démons de 
1 ab!me, tentanl comme tant de fois 
déJd d asseoir leur domination sur lc 
monde, p,rniissen t sur le point de lriom­
pher Ce coup de théalre vis-a-vrs ele 
lous les l'euples de I Europe s·est pro­
duit c-ett<· fois le 22 Juin 1941. 

P~ut-etrc n'en ave1.-vous pris pleinc­
menl c-onsc-1ence que lorc;qu'i111 t·ours 
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de l'hlver dernier on a pu croire qu~ 
le péril prenail son ~lan et que les 
forces opposéea au soviélisme pour· 
ra1ent succomber. Brusquement alors, 
on a pu douter que les armées alle­
mandes el européennes allaient con­
sei ver assez d,:, rorc:e pQur endiguer le 
choos menac;d,it - et peut-étre n'e6l· 
ce qu'á cet instant-lA que le signe des 
temps nouveJux, né du cours meme 
de ia ~uerre, s'est imposé dans toule 
sa puissancP.. Plus questlon dés lors 
pour les peuples de l'Europe de se 
voir opposés a quelque monstre vague, 
encore éloigné et donl, sous le nom 
de bolchevisme, ils s'étaient fait une 
image plus ou moins abstraile. Ce (ut 
alors comme un éclair : tous les pro­
jets d't1venir dont J'Angleterre et 
i'Amérique avaient caressé mainte 
oreilie disposée a écouter leurs appels 
se diluérent en d'im¡;alpables riens. Les 
Européens se vir<?nt au pied du mur : 
ou bien nous alibns rester ce que nous 
sommes, des Allemands, des ltaliens, 
des Franc;ais, des Bul~ares, des Espa­
gnols, des Hollanclais - pour n'en citer 
que quelques-uns - ou bien les So­
viets asiatiques allaient nous écraser. A 
cet· instant, ce n'étaít plus de la " propa­
gande » - les Hon1?rois se souvínrenl 
de ce qui s'élait déroulé jaclis lorsque 
Bela Kun trónait a Budr1pcst 1 les Fran-
1;-ais durent médiler les heures trou­
blcs du Front Populaire ou déja le 
communisme semblait Rravir les mar­
ches du Palt1is·B0urbon el de J'Elysée 1 

le'i Espa¡¡nols se remémorérent cetle 
fleur de lcur jeunesse qui íut déchirée 
,ar les halles des anarcho-soviétique~ et 
ent<1ssée di!ns les fosses comrnunes en­
tre Madrid et Malal!d, Alors, les Euro· 
p(locns se virenl pelits devant le destin, 
et, c-omme toujours, lorsque Je destin 
est en jeu, s·imposa san':! voiles a nous 
la profondeur de nos propres ressour­
Ce!> morales et la vi2ueur de nos ré· 
!,Crves latentes. 

A l'issue de la premiére guerre mon­
diale, il semblt1il que le fossé qui sé· 
pur<1il notre continent en vainqucurs 
et en vaincus d1it se perpétuer. Pas 
question de tout cela dans ia présenle 
gucrre: non seulement parce qu'elle 
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esl dcvenue une guerre mondiale -
c'était également le cas de 1917-1918 
- mais bien plutót du fait que tous 
les problém~s se sont posés sous un 
jour absolum"nt nouveau. Durant des 
siécles, toules les questions pendantes 
en Europe tournérent constamment au­
tour du seul théme de la suprématie, 
celle des Allemands ou celle des Fran­
c;ais, ou celle -· déja afora venue de 
l'extérieur - des Anglais. Nous pou­
vions nous offrir ce luxe, parce qu'il 
n'existalt pds hors d'Europe de puis­
sance qui pul. constlluer une rnenace 
mortelle, comrnune pour tous. Or, au­
Jourd·hui, on s'est apercu que ces phra­
ses adressées par Staline dans l'année 
de lñ mort de Lenine a un communiste 
allemand con,ervaient toule leur va­
leur: « La future révolutlon commu­
niste en Allemagne, écrivait-íl alors, 
est l'événemenl le plus gros de notre 
époque. La vicloire de la révolution en 
Allemagne aura plus d'lmportance pour 
le prolétarial de J'Europe et des Etats­
Unis que la victoire de la révolution 
russe il y a six ans. La vic-toíre du 
prolétariat allemand déplacera sans au­
cun doute le pivot de la révolulion 
mondiale de Moqcou ven, Berlin. » 

Slaline croyait abrs évidemment que 
les forces du chaos arriveraient il 
triompher en A llemaRne. Lorsqu'il se 
vil frustré de celle e<.1pérance, il se 
mil A lransformer le propre empire 
des Soviets en cet immense arsena l 
d'oú devait pdrtir la fulure atlaque 
contre l 'Europe. Si cctlc attaque avait 
du nous prendre au dépourvu, la vision 
du Julí bolcheviste llya Ehrenbourg 
se serait surement réaliséc - Ehren: 
bourg imaginail déja Stockholm, Berlin 
et Paris ecrasés sous l'avalanche des 
char'> d'ass<1ut soviéliques. 

On croirall qu·une 1oi universelle 
veut que, chaque fois qu'on en arnve 
a un grand tournant de l'hlstoire, on se 
lrouve en face d'une Jutt e a vie ou a 
mor l. 

Etre ou ne pas étre, De tels problé­
mes vitaux pour les peuples, et meme 
pour les contlnenls, n'onl jamais élé 
réglés au sein des con~res, mais tou­
ioura sur les champs de balt1ílle. Le 
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• Hannibal ante portas » ful le signal 
de J'exlension de l'empire romain. La 
balaille des Champs Catalauniques 
marque le début de l'empire du 
moyen age et, plus généralement. de 
l'unité que connut J'Europe c'l cette 
époque. Les Etats-Unis, eux non plus, 
ne sont pas íssus d'un accord a l'dmia­
ble c:vec George lll, mais bien de la 
guerre d'lndependance. Presque cent 
ans apres, ils ont du, en outre, conqué­
rir leur unilé dans une guerre c-ivile, 
la plus sanglante dP. toutes. Et pour­
tant, nous ne íaisons pas J'apoloRie 
de la guerre pour elle-meme, nous 
J'exécrons. Tous nos espoirs, lous no,;; 
rll-ves, tendenl a b juguler. Par contre, 
nous glot itlons le comhattant. 

Depuis le 22 .iuin 194t, il existe 
quelque chosc qui avail disp111 u de­
puis des siecl~s : le solda: européen. 
11 porte le meme unifo1me gris, quclle 
que so1t Sil nationalilé d'origine. Cest 
pourquoi J'app<1nlion du soldat euro­
peen co10cld1• avec le Jour de la n11is· 
sanee de l'E:.urope. Le so•.1tenir est le 
seul moyen di! servir l'Europe ; le ca· 
lomnier, le dénigrer ou lu1 faire du 
tort. c-'est la vorist:r les l.iches et révol­
tanl~ altentAts tels que cet..x des avía· 
teurs amüicdins a Paris et iJ. Anvers, 
auss1 bien qu·a Gro,;seto, Stullgc1rt ou 
Miinich. Ces aviilteurs américains se 
sont vu adresser récemment un Lé!é­
gramme de Stc11íne leur expriman ! ses 
compliments pour leurs foríaits. Qui 
pourrait ene-ore soutenír qu'il s't1git 
d'un~ coolition de type connu dan~ le 
cadre d'une guerM banole 1 

Olivier Salt1zilf. prr.mif'r minii:lre du 
PorluRal, sail tres bien pourqu()i il a 
désigné voici quclque3 semaines le 
communisme comme le plus Rr<1nd pro­
blema de tous les lemps. M. S<1lazar a 
rlil aux Porlu¡¡ais : • La ou J'Etat el la 
machinc ()nt lait de :'homme leur es­
clavc. il n'y a pds piacc µour lc1 libNlé 
humaine. Les solidc1rités nties de la 
RUerrc peuvent prendre, il cst vrni, 
bien rles figur<'f, mals il n·en est pas 
moins certc1in que les trails cssentlels 
du c-ommunlsme ne pourronl jamais 
étre modiliés µar el les. ;, Cette for· 
mule prononcce dans J'ex ireme ouesl 
de l'Europe, n'est conccvnble que 
grace au soldal européen, soldat dont 
l'idéai dépasse le bien-etre de tous les 
peuples pris isolémcnt et s'appliquc ti 
J'en,;emble de nolre continent. Pour l ,1 
prcmlcre fois, nous pouvons clirc que 
l'Europe est mioux qu'unc <'ntilé g(•o· 
¡¡r,1phique. Pour la premiérc fois, noui: 
sommcs auto risés a parlN rl'une con, 
s,ienc-e eurnpécnne qui, pour ilulan 
qu t'II<' <1vc1it "urvécu, clispr1raissnit pro 
I! rt'SS i V<'nH•n t ,Hi cours dC'~ sii•clrs. 

Suite page 11 

Des volontolres espagnols, á Hen 
daye. slalion front1ere franco-espagno/e, 
quiltenl leur pays pour /e front de /'est 
Cl,ch} du corrupondanl de au•rr• 8aumann (P/0 
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Voici cependant le plus importan\ 
JI a lallu l'enlrée en scéne du sol<lat 
europeen pour donner a tous les peu­
ples d'Europe la securilé dans l'avemr 
el l'assurance qu'au sein de nolre la· 
mille de peuples la guerre n'etail plus 
imaginable C'esl quelque chol.e de 
tort différenl des formules pacilistes 
sans cons1stance qui, en maniere de 
deli a l'histoire, clamaient d'abord : 
•• Plus jamais la Ruerrc 1 ,. pour se lier 
bienlól aux Soviets et appeler le conflil 
par lous les moyens. Cesl au contraire 
de lc1 lutle commune· soulenue par les 
soldats europécns que naitra l'union 
élernelle de tous les peuples du conti· 
ncnt. Union qui gc1rantit a chacun de 
ses membres, gr.ind ou petit, le meme 
droll vital el la mi'!me possibilité d'épa­
nouissement. Union qui aura pour lon­
demenl le IJil que nous autres, Euro· 
pee ns, aurons cn(in reconnu qu·¡¡ nes'agit 
pas d.ins cclle ~uerre d"un conflit de 
coalitions con<"uas sur le modele des 
anciennes alliance.;, mais que nous lor­
mon:i une meme ram1lle. Les alliances 
se nouenl et se dissolvent telle une 
sociélé par aclions oü, le jour meme 
de l'admission, on songe a la clause 
qui permet de donner sa demission. 
Une fomille, par contre, esl un lout 
vivc1nl, qui existe par lui-meme, soli­
daire dans les beaux et les mauvais 
jours. Tel est aujourd'hui le sentiment 
du solda! européen. 11 veut enfin la 
paix el la tranqu:llité pour l"avl!nir 
des siens. 11 veut que cesse la cons­
ldnle menace, sous la pression de la­
quelh• 11 a si longt¿mps vécu. En Eu­
rope meme, le résullal t:st alleint: la 
poss1bihte d une guerre entre Eu1 o­
péens -· spectre des in,mitiés hérédi­
l.Jires- - est banme. Mais une táchc 
s impose : éliminer de meme la me­
nace, bien marquéc encore, qui plane 
du 

1
dehors, l.:i :;upprimer radicalemenl. 

Po~r ce !aire, 11 a quitté sa charrue, 
son; marteau ou sa plume pour saisir 
une m1trailleuse. Ce jeune homme, 
symbole des pN1ples d"l:.urope, reíuse 
de voir mené.lt:<:::r lec; cheveux blancs de· 
son pcre par les puissances chaotiques 
des Soviets. qui anéanl1ra1ent l'c:cuvre 
de toute une vie. II veut placer la 
lamille qu'il créera, et les ePíants qu"il 
aura, dan'> un monde qui soit sien. 
Dans un monde ·lU sein duque!, par la 
vertu de quelque aride doctrine, on 
ne cherchera pas a niveler toute la 
sociele par le bas, - dans un monde 
oü le I a b e u r et la e a p a e i t é 
seront recompenses, oü l'on ne s"incli­
nern pas dev,nt la machine, mais oú 
1 homme la dominera. C'esl d'Europe 
qu'est parlie l'invenl1on de la machine 
et l'essor de la l(•chn1que : c·est en Eu­
rope rJ"abord q,1'on parv1enclra a la 
dompter e~ c1 le\ contróler. Ces idees. 
no, jeunes g•Jerriers les ont 'iUr le 
bout des lóvres, (:UX oui formenl le 
rempart de l'aa,l. De cet avenir, le lcur, 
ils devisen\ au long des heures d'c1t­
tenl¿ qui comptent pourtant dans lti 
v1e du solddl. Le scns profond de leur 
c1cl1on se dessine délns le:ir e!;;pril, au 
rylhme ll<llurel des conversalJons. Ceux 
de rarnere ne murissent que bien 
lentement ces pensées L'inciclencc de 
celle guerre .l>ur la vie enliere des 
peuplcs d'Europe, lullant coude el cou<le, 
sera immensc. 

L'expenence nouvelle que le,; peu­
ples européens vivent au jourd'hui el 
qui a foit naitre li, conscicnce cic> ce 
contineni en opposition au sovit•lisme 
et á l'americanisme, n'a-t-elle pas pc>ur 
c1ss1ses les tranchées et les tomhes dC' 

Suite poge 13 

~ 
V olontoires de l'ormée de lo libérotion. 
O es hommes du régimen/ de cosaques " Pla­
to ,,. refoivenl leurs ,ns,gnes d'avancement 
C/,cht dv corre,pondanl do gvorrc Knodltr ¡f>KI 

De la conviction au f ait 
Dons toutes les porlles du conllnent, les hommes ont comprls le sens de cette guerre. lis. en ont oussltót llre 
une conséquence digne d'eux en s'engogeont dons les rongs des nolfons otllée.s el en luttont contre le 
bolchevisme. lis combottent pour lo tronqulllité de leurs porents. pour lo sécurllé de leurs fomilles et 
de leurs professions, pour l'ovenlr de leurs enfonts. enfln pour une plus grande et meilleure Europe. 

Lo vole des soldots européens. Comme le fon! ces Fron­
~ols. des volontolres s'engogent portout dons les légions. 

Tous porten! le méme uniforme íeldgrou. 
Volonlolres crooles a l'exercice du fusil. 

11 

' 



Le sermenl de fldélité au colonel. Ava111 leur depa rt 
pour le front, des léglonnal re1 flamands prelent serment. 

Au cours du voyage vers le front, des volon­
lolres espagnols sont ravllaillés dans une gore. 

Le corps fr ene norvégte n dé­
ba rque dans un port ollemond. 

I 

En avlon vers le front : Des combaltonts du corps 
fronc donols rejoignent leur secteur en avlon. 

Apres le bapteme du feu: Des légionnalres wollons mar­
chent a lo poursulte de l'enneml par une chafeur torrlde. 

.. 
.... 

.. 

En permlsslon collecllve 1 des volontal res hollandais 
sont accuei llis joyeusement a la gore fronlle re. 

- --r,-·-­~ 

Clich6s de, corrc1p<>ndont1 d• pu•rr• 8ore/ll Schlilzo, 
8uy«, Muthen. Frlfz, Heuenbruch, Ohnmeyer (PK) 
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re&l? Oans celles-ci reposent, :r.ous lo 
croix de blanc bouleau, Allemands et 
Finnois, Roumain., et Espagnols, Fran­
~ais el Danois, HollandJis et Norvé­
gians, llaliens et Honvois, Slovaques 
e t Croales. Le ,;ang unil. cimente. Sang 
versé en commun, alors quP. se posail 
pour nous 1ous J., quesuon de notre 
exislence méme. Four ceux de I arnére, 
pour les travailleurs, les besoins et les 
angois;es s·avérent aujourct'hui en Eu­
rope, á bien des éga.-ds, les memes 
pour tou ;, que cela provienne des 
raids barbares visanl nos femmes et 
nos enfants, ou · du manque de certai­
nes denrées et matléres qui nous cblige 
á certaines rcstrictions de temps de 
guerre. Le sorl commun esl le gage 
du bonheur futur et de rabondance qui 
viendra. el a laquelle participeronl en 
retour tous les peuples dans le cadre 
du contimmt uní. 

Nous avons á cet égard une espe­
rance raisonnée qui oou~ permel de 
ne pas reporter ces buls aux généra­
lions a venir : un avenir meilleur est 
la, tout proche, den iere la lutle que 
ménent les soldats européens, groupés 
auto.ir du roe des forces armée~. alle­
mandes, avenir pour Jeque! nos armées 
sont entrées en lice contre Je despo­
tisme de rOrient. 

Deux ans, c·est bien peu dans la 
vie des peuples. Mais, comme chez 
l'individu, les gr3.ndc; toumants se pré­
sentent généra lernent en série préci­
pilée, pour former !'avenir qui com­
mande de longues périodP.s. Le soldat 
européen a apporté cette conscience 
proprement continenlale et, á une épo­
que ou seuls les continents peuvent 
espérer sub5ister, le r.ombat qu'il sou­
tient a tranché le 60rl q-u1 sera celu1 
d'une Europe libre. Celte Europe se 
doit de conserver cntiére sa merveil­
leuse v,1riété. La forme: s<Jus laquelle 
les divers peuples de l'Europc dés1-
rent vivre est essenliellentent leur pro­
pre affaire et le restera. Par contre. 
ils ont devant eux un engagement 
d'honneur a souscnre envers runité eu­
ropéen,u? a laq.ielle ils apparliennent, 
pour laquell'i! lis consentent des sacrt­
lices el supportcnl des maux, et de la 
v1talilé de laquelle dépendra le bien­
étre de chacun d'eux. De cette com­
munaulé nul ne peul s'éloigner, a 
moins de vouloír rompre avec sa fa­
millc comme lec; Anglaí& l'ont fait en 
s'alliant au bolchevisme et en se li­
vrant du merne coup aux croes de 
J'américanisme. La liberté de l'Europe, 
qui sera le fait dominant de l'aprés­
guerre, sera don'c également J'umlé des 
peuples europóenc;. Elle leur donnera 
respace géogr.iphique dont chacjue na­
lion a besoin pour assurer son déve­
loppement naturel. Ce sera le grand 
¡;¡vantage de n.:u,·ope devan~ant d'un 
bond résolu la civilisation unitaire t.les 
Soviets et IP modele américain. Dans 
ces derniers, l'homme est toujours des­
tiné a la C()ndilion desclave. Le sol­
d<1t européen J appris par lui-méme 
ce qu'i l adviendrc1it s·i les forces du 
mal av.1ient le dessus dans notre con­
tinent. Le .;oldat européen na done 
ríen d'un reitre ou d 'un lansquenet, qui 
loue ses servlces: 11 est, pat contre, 
Ir. champion des idées sociales et na­
tionale.; de notre époque, de ces idées 
!!Ónéreuses qui sont íilles de notre 
Europe. 

• 

AMÉRICAINS 

Une comparalson lnté ressante. l.n .411J(lni, 
¡,ar/MI lnujou r~ dt /pur liort armff'. (:pr/r$, 

rtrt, /iore ormh bri1a1111iq1<P a Mjin t11tPi11t 
In rfite nfrirnint - 11011 pas aprr• qutlqut$ 
.•emainP< r11mme In propngnndt flllJ(lni,, ,,. 

re.,~, dt l'a1mo11rtr. m11i~ .•eulrtr&PIII 111iri'.< 
quarrt an11iu dio luttt. Mni., ,,, /1)18. l1tnl,­
mMI nprr., qunlrt nn.• de guur r. r1•1tP mlmt 
nrmft .<P rrou1•ni1 ñ Mo11.,, ri /,;(J ki/omi'trt.< d~ 
lufrontirre o/l,mar1dP. n_vn111 l'nrm,:, nmhir<1i11r 
ñ 20 kilomt'trl'.• ti pfinl' Je Ji~t1111rr. PI 10111,.• 
dtu.r.<ur/r..0111int111. A 1eu/,mu11 i.iO kilumi'lrP.< 
de Hrrlin. l11jourd'hui. M l'l 1:1. l'll•.• 1111rnir111 
e11r-ore ri pnrrourir l/.;() k,/nmhrr., f"'" ' n/lt'III· 
dre le.• Alpe., par-d,•~11.• In 'Hrdi1prra11~r ,r 

/BSO P""' nrrii:rr ,¡ 8rrli11. / t', n t,,,.Jl ,m., .. . 

l 



Volcl deux de ces 
porte-mines exploslfs 

DANS LES 
PAYS-BAS 

EN ITALIE Le pe llt garcon qui a trouvé un crayon: TI s·appell• Romeo Francesco, est 11é ,i Reggw e11 Lal"bre et l'.~, úgé dt> einq 
ans. L11 peu turbule,11 romme 011 l"l!llt 1i cet rigt>. 011 ne ¡,eut interdire ti ce/ e11/a111 d4' rama.,ser u11 superbe portt>-mi11es 
lrouvt! dans la rue. Na111relleme111 il s·rn empare pour jouer. M11is ce qui n'est pu., nt1111rel. r'est quio Cl'I objrt lui 
u:plose dan:, les maÍll• l'n lio.s déchique111111. Q111111d 011 sait 1¡ue ces porte-mines, ai11si qut1 des milliers d'nwre., du 
méme genre. 0111 fti jet,., par de:t 11viate11rs américains, on peut juger combie11 l'nrlion de ces 11via1turs eSI i11humaÍll.e 

CRAYON·S 
AMERICAINS • • • . 
L'Europe ne pouvoil ottendre des Soviets une maniere chevole­
resque de folre lo guerre. Mols on étoil, sembloil-il, en droll 
de l'ottendre de lo por! des Anglols el des Amérlcoins. Des 
bombes sur les quorfiers d'hobllolion et sur les hopitoux civils 
et mflilolres, des salves de mllroilleuses sur les survlvonts d'un 
novire coulé. sur de poislbles promeneurs, olnsl que sur d'lnno­
cents enfonts, obllgent ó reviser celfe oplnlon. Peut-etre est-ce 
toujours ce meme esprit étronger oux peuples de l'Europe qui pré­
slde ó celle fo~on de foire lo guerrel Nous en sommes convoincus 

Infirmes pour toute leur vle. Ce, deuxfilleue, oru #ti muti­
Mes lors des a/laques terroristta des at•iateurs anglo-amlri­
rains sur les Pa_vs-Ba,. Les ''""' compatissanu ,, deman­
dr,11 a'il n'eut pas mieux1•alu pourelles ltre tules sr,r le coup. 
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UN DOCUMENT OFFIC~IEL SUR 
L'établissement officiel du proces-verbal dressé 

par douze experts européens, tel que l'a vu et 

vécu le correspondant de guerre de II Signal" 

Un témoln. Le cultivateur 11.ieselo.lf, 
asé de 7.i ana. C'ea1 !ui qui, au tUbut 
de ce11e anné,, a soufflh d l"oreille de 
chau.(feura polonais: ••Alle.z doM dana 
le boi.• de Kal_vn''. TI racoute ici a la 
commission europlenne commenl. au 
priniemps de 1940. il avaii observa 
penda,tt cks mois, m sare de Gnies­
dowa. l'arri1,ée d'officiers polonais. el 
e11lendu duranl des mois das coups de 
f,u venonl de la for€1 ele Ka1yn. A gau­
che, sur la phoiographie, le professeur 
Na,,ille, de Gentt>e, a droi1e. le profes-

seur Speleers. ck Ga11d. 

Victimes des Soviets 

Ledéléguésuisse, le professeur 
Naville, deGeneve, a déclaré 
a la fln de l'enquete menée a 
Katyn: 11 Nous avons vu le 
plus lugubre étalage de cada­
vres qui ait jamais existé. Des 
officiers polonais ont été 
assassinés. Les motifs de ce 
carnage relevent d'une con­
ceptlon de la vie essentiel­
lement féroce, d'une volonté 
de néant qui veut frapper la 
société humaine, et c'est la un 
redoutable péril pour l'occi­
dent tout entier. Nous, méde­
cins luristes,nous nous sommes 
rendus a Katyn pour y cher­
cher une vérité que noL•s 
proclamons. Cette fois-ci, la 
vérité était claire. 11 est de l'in­
téret de tous et il est de notre 
devoi r de faire connaitre lavé­
rité a l'Europe et au monde." 

lis pérlrent d'un coup de feu 
daos la nuque. Le professrur Or..6.•. 
1i111loire de la chaire de médecine 
Mgal, et d, criminolosie o l'U11irtr· 
silé de Budapest, dél~guá de la Hon­
grie d la commisúon européenne 
d'enquéte sur les mas.,acres de lo 
fortl ~e Ko1.vn, prts de Smolen.,k. dé­
sign, sur place, dan., !'une des fo.,,e., 
t>U verle.,. une vfrlime de la Guipéo11 

pour procéder d l 'autopsie. 

TY. 

15 
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2.500 dans une me ~ d, 8 mitre., dt lnrme r_oue. Lo pl,u ra In le.• rorp• d ~t. l une dt• b 8 nde dt.< up1 r.o . • e.• orr. . rnnrht .,, ue, 11 • •• ~J1r,~ra po/on . • a,v,1111 28 me uqu ir, mi!u d di ni< mnuncrb t11 • lrtl dt /011g ¡• . rout·trl a la r. . rrnq routhti , aulrt J(¡, LM S . .,ormt d'un 
. ,u¡itrpo3it& dt . . o1•a,1,, onr ,n1 tlllq rtnl d au l 

. r,nlmt h udapest '." />:•f•M;., .:::t· '.'"' R, ~;:;:iq,o l"••lop,IO 
r 8~fi11. rl d11 n, ,d llel•inki. d11 dlton.• ,,, ¡irlatnr; 

flTl,jr&,<tur l orler,r /\J k '' H11rln. dt (' ~r Ot\ ,ronrn¡cue. 

Le c:ad avre n 800 
dt 'ª ¡ · 1,, pr ,r. 

I 

P '
8

• di,.,,,,,.r ¡ . n¡ta.<tur Polm · · 

+ 
011 p j . ''f O ltlt d. Urt. 

o onau ,i~/ d . "" rlr,f d, 1,a . 
dn,r.• la t rrnqunnl<' · la1/­

nuq11t, q1mtrr le/ a11•: rrois bol/,.• 
nis dnll• I . , rtra:eau. 



On dt!sbabllle un cadavre. u proftui·ur Hajek, dt Protciu, a troucé dan, /'uniformt d' u11e dn 
cic1im1•1 dt• documerll& que 11iennenl t~aminer le pmfe&stur Subik, dt Presbaurg ( il 1'11rrii>rt·plon, ri 
t,twcht), N le dJllgul dt la Croix-Rouge polo11ain, /e dor1e11r U.od;i1U1ki. • Tout oufo11d 111:aitnl 
élé o/1011sl~ lts so1t1-litultnan1s, ti il L'ltogt au~rieur /,a l!,lnérau r ». prt<ÍSt le mldtri11 polo11oi~. 

Presque touJours ,\ la nuque. Le pro/es,eur MiloJ/aicich, d'.'fgrom, mnnhre de la • Lond-011 
S0de1.r o( l,tg11l M<'dui11e •· e.~ptrl bit t1 co11nu oux t S.4. •ous I<' 110m dt d-Oi:1eur • Milo •, foil 
part au dirttltur d1•11 fouillu, le profu1t11r Buhh, da Bnslou, du rúultal de st.• co1U1latatio11s. 

Neul corps pasaent, l'autop1le. Le 
dorttur Trom.,en. de Í:o¡Hnha¡µ1e, 
diub¡11e, 10111 lt r,gard 011e111i/ Ju 

prn/ra.,eura dt R11rle1 ti Sa:rin. 

Oo t!tabllt leur natlon•lltt!. úpro­
/tueur Naville. dt Gtnh~. conalale 
.,ur /'une du uirtimt• qu'il a'ogit 

i de /'uniforme d'un ofjitier ¡,ol0Mi1. 

Et volcl un aumOnler mllltalre, tu6 comme 1e1 compa¡non,. Le corps de Zi,/koH·•ki porta tncort lt 
rabal. insigne de •t• fonc1io11• d'ecrll,it1$liqr,t, Dnru Le., véltmMla d'hinr, qui indíq11tt1/ la soison 
dt l'exlc111ion. 011 o 1rm11•# un pttit nu1el de madi/e tre;i rlduit que /'obbé otoi1 ronfution11I tn 1940 
ou tomp de Ko,itlak - @ne peu 01'Gnt ,on o4'na,i1t0l. - un moniul de prirrt1 ti unr rortt de t•uir, . 

.... . ,.,._ ......... , 
--. .. ,,,. i.:<tlC"I' 

"""'' · ·- ....... !\ . ...... ...... ,. 
,.--, .. 1111\fr••· ... ~ ... ..,,..., .............. , .... 

• ot•• •• 
• • \t, .... "·· ...... . 
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Lea m.ilns llt!e1 - une halle dans la nuque. Lr ¡mm'<·t·erbul 
nJ11 .11frtr: f la manirrr d.11111 un O olfnrhl '"·"' main."' rrpo11d ,i r, 

q111 a 111 rrln I .•ur Ir.< ra,ltnu• ,Ir ril'lt. ru.< •r•. ~¡,.alrm,nt 1/hrr­
rh d1111< lt bo1• dr J..on·11. mni• t·n<t,di.< fi u11r dotr 1111tPrirur,," 

Un II Ht•I de cumple en banque t'I un cerllflcat dt• dt'c orallon. /.,. /,/.Í'ltrrnl dr hri,11,11de 
¡x,fom,i• -"'moruu-i11.'lfki a,·,ut •ur lui. out,,· ,u rort, Jºulrntitl . . •on diJJMm,. d 11t1r1l,1,iion 

d, la mld,1illr e i artull n11/it11ri • 0111.<1 flU~ .•011 lfrrrt J, r11m¡,lf! r11 b,111'1"' 

LE OOCUMENT 

OFFICIEL SUR 

KATYN 

(., proá.<•rnb,,I o(jiritl d1·, tX· 
p,·ru rurophn, dt rt'l,'/,rit~ 

mn11d111/e. clrrx.<I ti Smolrri.•k, 
11• :w 11rril / 1J U. 11 ltl ~iµ11I d1· 
Ir, ¡irnprt mnin dr, duu:1· 111,111. 

brr.< 1/r lo Cummi .. ion ,lurtrur 

8¡irlnr.• ( Hrl,11,i1¡11t). J11rtr11r 
/lforktu• { IJ1tlJ(t1rfo). clurtr11r 
'from<,11 fl1t1n•mark), ,¡,,,.. 
1,11, ..,,.,.,n ( Finlandt), ,¡,,,.. 
1r11rl'11/mi~ri ( /11,lít}, <illrlfl11r 
\/ ifo.</1111·,ch ( Croatir ), dnt·· 
mir ,le H11r/,1 ( Pal·,-Ha•), 
du<"lt11r Ho;ti· ( l'rMulfmll dr 
H1,hrmr). d11rtr11r Hirklt( Ro11-
m1111if' ). da,·trttr Nui:illr ( ,',11;,, • 

. ,,¡, do,uur S11b1k {Sla~a1¡11ir). 
,lortrur Or.<ti< ( Hnnft.rÍt'). 
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Et ils prétendaie~t 
pourrait toujou.rs 

-_s' arranger ! ... 
qu'o·n 

Prologue 

DAN$ la nu.it du lund1 au mardi, 
les troupey soviétiques franchis­

sent la frontiére. A raube, la tete 
des unités motorisées a déja atteio.t 
la capitale Daos le tonnerre de leurs 
chenilles, les cbars du modele T 34 
traversent les rues. Les uns s'arretent 
sur la place, en face des m.inistéres ; 
d'aotres s'alignent devant 1a préfec­
ture de police ou disparaissent dans 
les casemes. 

Deniére les fenétres doses, les habi­
tants guettent ci travers les rideaux. 
En bas. des camions passent, chargés 
de soldats de l'annee soviétique aux 
uniformes brun lerreux. Ces bommes 
regardent droit devant eux, ne jugeant 
pas la viUe digne de leur attention. 

« lls ne font pas mauvaise impres­
sion •, dit un cO'iffeur qUi avait ouvert 
sa boutique avant l"heure accoutumée. 
« Mais aussi. ce sont des régiments 
d'élite », ajouta+il pow ne pas pa­
raitre de partí pris. 

- C'est difficile a dire •, déclare 
d'une voix bésilante son client., un e.m­
ployé logeant dans la méme maison 
qui, avec d'autres curieux. se tenait a 
la porte. 

Et, s'adressant bru<;quement a son 
voisin. ,un institutew, qui, le<i lévres 

D'üord les dan. Un ~ .. la poi,,u flo 

-i-~ MleÜrl ,. .... - ,...,.. 

~ .,;-, 4e ~ - lnlill ._. M.--. 
lllllreale d Clll'ÍalM., J. foale • ,,.-- pour 
jesir á ~ P- le pr.aim f.ü, 
l'Uaiea Srriftipe .,.,,,._ - ,le - --. 

L'auteur, le corrcspondant de guerre Hubert 

Neumann (PK), s·est rendu sur place ou, pendant de 

longues semaines, il a étudié la situation et pulsé 

les sources de son artide. 11 a pu parler lui-meme o 
un grand nombre de témolns des événement dra­

matiques que "Signal" livre aujourd'hui au ledeur 
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pincé.es, observait le défilé des trou­
pes : 

• Qu·en dites-vons? 
- Cest le debut .. murmura le mai­

tre d'école. 
- Eh bien ! repril le coiffeu.r, il 

raul voir ... ,. 
Personne ne sail que croire. Les 

bruits les plus dJvers rirculenL II y a 
les pessimistes et les optimistes ; a 
coté des semeurs de panique, des gens 
déclarent que rien de mal ne peul 
.nriver. Tous soni surpris par les faits. 
Sans préli.min.aires diplomatiques. un 
communiqué olficiel a.nnonce que Je 
gouvernement vient de condure un 
lrait.é d'alliance autori.sanl les Soviets 
ci occuper dés bases militaires sur le 
lerritoire. La declaration gouveme­
mentale apparait bien trop rigide pour 
convaincre le public que le pacte est 

le fruit de . J'amilié traditionnelle 
,mtre les deux nalions et du respect 
mutuel de leurs inléréts primordiaux •· 
De plus, on tient de somce officieuse 
que les bolcbevistes avaient adressé 
un nJtimatum au gouvemement. 

L' atmosphere .. plastiqu~ .. 
Certes, le peuple est accoutumé 

d'avoir les Soviets pour voisins. Les 
milieux intellectueb témoignent méme 
une certaine sympatbie pour les ten­
dances bolchevistes. La liste de mem­
brP.S de la e Société des amis de la 
nouvelle Russie "' contient des uoms 
bien connus. On traduil de nombreux 
écrivains bolcheviks, Une exposition 
des Beaux-Arts daos le plan quin­
quennal • vient d'étre organisée. Les 
cinémas projellenl souvenl a J'écran 
des films de production moscovite, 
personne ne s'inquiétanl de leur ten­
dance qui, dit-on, • rend J'atmosphere 
plU.i plastique •. L'ambassadeur sovié­
tique, tres di.stingué dans son habit 
noir, est considéré comme un homme 
du monde forl aimable. Ses réceptions 
sont recherchées. Ces milieux bien­
veiUants protestent. d'ailleurs, qu'il 
n'esl pas qyestion de répéter sur Je 
terntoire national • l'expérience orien­
tale 1t - ainsi que, par euphémisme, 
on désigne le bolchevisme. A l"Europe 
occidentale, · il faut, dit-on, de tout 

,aulres Jojs. Et ron prétend que Mos-
cou lui-méme ne nie pas cette évi­
dence. 

lmmédiatement aprés l'annonce sen­
sationnelle de la décision gouveme­
mentale, le chef de J'Etat vient d'assu­
rer, dans un discours radiodi.ffusé, que 
la souveraineté du pays demeurera 
inlacte. les Soviets s'étant solennelle­
ment engagés a renoncer a toute ingé­
rence daos la politique intérieure du 
pays. 

Rentré par avion de Moscou, Je mi­
nistre des Afíaires ét..mgeres fait coó­
Ílai tre les grandes lignes de ses pour­
parfers avec Staline. 11 confirme que 
les événements actuels sont d'ordre 
purement militaire, n'aífectaot en au­
cune facon le régime politique, social 
et économique de ld patrie. L'agence 
sbv,étique Tass pubfie une déclaralion 
idenlique qui lait le tour du globe. 

Un nombre toujours croissant de 
gen~ aifirment que le bolcb'.evisme 
soufúe de l'ignorance générale daos 
laqueUe restent les autres peuples sur 
sa véritable nature. n a d'ailleurs évo­
lué: on o·~-t plus en l!H7. Staline 
n'est pas Trotski. Au l(remlin, on a 
depuis longtemps reconnu qu'il fallait 
lutter av.?C des armes spi.rituelles. La 
revolution mondiale n'a été qu'une 
réforme morale. Pour étayer cette 
affirmation, on s·en rapporte a la 
tenue impeccable et a la discipline des 
troupes soviétiques. Au cours de la 
journée, on apprend qu·un réglem.ent 
trés strict esl prévu pour les unilés 
rouges. A p.1rt quelques démonstra­
tions insignifiantes d'éléments dou­
leux, ni bagarres, ni autres événements 
susceptiblec; de troubler J'ordre public 

., 

ne sont a déplorer. Bientot, la nouvelle 
se répand que des officiers soviéti­
ques, auxquels de$ agent, provocateu:n 
avaient essayé de faire une ovatíon, 
s'étaient énergiquement soustraits a 
ces marques de sympathie qui, évi­
demment, les g~naient. 

Dés Je soir, on considere la situation 
nouvelle d'u11 reil ·rassuré. Méme les 
sceptiques partagent l'opinion, généraJe 
qu·on cirrivera bien a s'a.rranger avec 
Je bolchevisme. 

Un monsieur courtois arrive 
de-Moscou 

Au palais du chef de J'Etat, les évé­
nements prennent un cours plus vil 
et plus nerveux. Vers nudi, J'ambassa­
deur soviétiqu~ se fait annoncer. Il 
·désire présenter le délégué spéciaJ de 
!'U.R.S.S., un monsieur courtois, ayant 
a peine 40 ans, qui parle couramment 
la langue du pays. D'autre part, il fait 
comprendre qu'il u·y a pas a discuter 
sur les désirs exprimés par son gou­
vernement, soulignant J'i.ntention de 
l'Union Soviétique d"arriver, daos l'in­
térét mutuel, a une intímité sincere et 
profonde entre Tes deux pays, dont les 
relations vont devenir désoIJD.3is si 
étroites. 

Et, sans plus de formes, il conclul 
qu~ Je Kremlin compte i.ur la démission 
immédiate du gouvemement actuel. 

Le chef de J'Etat s·y oppose, arguant 
que c·est la une intervention daos ies 
a!faires inlérieures du pays, contraire 
a l'accord conclu. Mais, d'un geste, le 
délégué de Moscou indique que celte 
protestation est irrecevable. Aucune 
ingérence, aff:inne+il, mais fhésitation 
du ministere a adhérer a J'alliance 
proposée n·a pas été saos froisser, on \ 
le concoit aisément, le gouvernement 
soviétique. 

L'U.R.S.S. était en droit d'espér~r 
que l'amitié cordiale qu'el1e venait 
d'offrir _au pays lui serail rendue avec 
la méme si.ncérité. Et le Cabioet actuel 
n·'l pas íait montre de t<:ls -sentiments. 

· JI n·y a, d'ailleurs, pas a discuter. Si 
le chef de l'Eta•, qu'on voit, íl va saos 
dire, avec ie plus grand plaisir a la 
tete du pays, ne partageait pas, sur ce 
point, J'opinion de la Russie sovié­
que, iJ se verrait contraint, en taot 
que déiégué, de faire un saut a Mos­
cou, afur de soumettre le différend au 
Conseil des commissaires du peuple. 

Le chei de rEtat dévisage un instanl 
le délégué spéci.31, qui reste i.mpassi­
ble. Puis, il pense au:x di.x divisions 
soviétiques qui prennent en ce moment 
ieurs quartiers dans le pays. Et il se 
souvient des protestations de loyauté 
des Soviets, de leurs garanties et de 
leurs promesses. Tout cela n'avait été 
que des moyens tactiques pour gagner 
plus aisément la p'irtie. 

- l1 me faut delibérer, répond-il a 
haute voi:x. 

Le délégué se leve en regardant son 
bracelet-montre. 11 reviendra daos 
deux heures pour demander la décision. 

Aprés une sé.anee orageuse, Je Cabi­
net a donné sa démission. Le chef de 
l'Etdt avait imploré ses ministres de 
donner une suite favorable au désir 
des Sovietc;, le sa!ut du pays exigeant 
de se les rendre favorables. Résolu a 
ne pas c;oulever la moindre opposition, 
le chef de l'Etat n'oppose aucune résis­
tance Jorsque. detu. hemu plus ta.ni. 
le délégué de !'U.R.S.S. luí présente 
une liste de noms. 

- L'ébauche dºun cabinet répondant 
aux intenlions de Moscou. Jui dit-il. 

Jusqu'a présent, le pays avai.l tou­
jours été une démocratie. Aujourd'bui 
encore. le g~uvernement est composé 
des partis les plus divers. Mais, main­
tenant, il importe de faire vile. Les 
candidats proposés sont con--..oqués au 
palais par téléphone. A minuit, ils 
pretent sermenl de fidélité a la con.s­
litution. 

Apres tout, les initiés éprouvaient 

une surprise nullemenl désagréable : 
la liste moscovite ne contenait point 
les noms des communistes les plus 
achamés. • 

Une solution admissible 
Un médecin de province recoit le 

poste de président du ConseiL Moins 
brillant par Sá. science médicale que 
p.3r son activité littéraire, il est J'au­
-teur de poemes extravaganls, teir.tés 
de socialisme. Ses vers ont, pour J'art 
lyrique, une sign1fication semblable a 
celle du cubisme pour la peinture. 
Saos appartenir au part1 communiste, 
il a parlois signé de.e; résolution'i favo­
rables aux revendications ouvriéres 
ou aux Soviets. 
' Un parlementaire devient ministre 
de nntérieur. n représentait un petit 
groupe marxiste qui votait tantót r,Jus 
a gauche, taotót plus modéré que les 
socialistes. Le minü,tere de rEconomie 
est confié a un démocrate, professeur 
aéconomie politique dans une faculté­
méridionale do pays. Au ministere de 
l'Education nationale et des Cultes, on 
place un in'>titoteur, naguere inculpé 
pour propagaode subversive parmi la 
jeunesse socialiste. A la Justice, un 
avocat qui. avec plus ou moins de 
succes. avait défendu des pacifis~es el 
des comlnunistes inculpés de violatiou 
de la loi. Les ministres des Aflaires 
étraogeres et de la Gueue du cabinel 
démissiounaire gardent leur porte­
feuille. Ainsi, les relations entre le 
pays et le reste du monde ne seront 
pas affectées. Quant a r armée, elle ne 

doil evidemment voir dans le change­
menl de gouvi!rnement rien qui puis.,e 
n-niter 011 la pousser a la resistance 

Jusqu"íci, le cabinet est accept¡ible. 
d"apré.s les idét!S en cours dans le pays. 
Le seul elément douteux ei.--t te mmis­
tre du Travail el de la Prévt1yance 
sociale. On a choisi le chef le plus 
connu du parli communiste. C-est un 
homme plus craint qu'estimé. JI se dit 
docker JI avail été condamné a qua­
torze ans de prison pour haute trahison 
el pour plusieurs délits graves. Mais. 
gra~e a des amnistíes, une partie de la 
peine lui avail été remise. Le chef de 
l'Eta1. tente de s·opposer au choix de cet 
homme, mais le délé~ué de Moscou Jui 
íait remarquer que ~ le prolétariat a !'es 
droils "· 

Les jourñaux du malin annoncent la 
constitution du nouveau ministere. En 
meme temps, ils publient deu:x décrets 
du chef de l'Eldt. don! Je premier dis­
sout le Parlemcul, tandis que l'autre 
ordonne de nouvelles élections. Cette 
demande vient d élTe présentée par Je 
delégué de ·Moscou Jors de la presta­
tion de sermcnt du nouveau cabinet. 

Le chef de l'Elat, ainsi que plusieurs 
ministres, publient des proclarnations 
successives. soulignant que J'élection 
aura heJJ daos le cadre legal et con­
formément aux lois constitutionnellcs. 
Aucune pression ne sera exercée. Tous 
~ruupements et intérets doivent s'in­
c liner devant le priocipe democralique. 
Le délégué les avait pr'.és de fairc ces 
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Voir nos pages suivantes en couleurs. 

LES BUTS DE GUERRE 
DU CONTINENT 

Cest la un sufet qui i~ le monde entfer. mais 

qui ne peut elre traité sans explicotions prélímlnaires-

On se rappelle les événements. La guerre a éclalé 

á propos cfune qoestion d·ímpornmce purement 

loc:ale. 11 s'agissait d"un certain corridoI et d'une 

certame ville libre. n fallait rectifier une hontiere 

a Jaquelle toute Dation honorable devait attacher 

de rimportance. TI suffit d'ailleurs de consulter les 

documents pour YOir cOllllllalt cette atfa.ize de hOlb 

tiere aUiait pu elTe réglée facilement et sans blesser 

aucun sentimeat national. 
Et cependant, cette ..guerre éclata au nord de 

l"'Europe. a la hontiéie gennano-polonaise. Com­

ment une mmce bande de tenain et une vi.lle de 

moins de 200.QOO habitaots pnrent-elles pr-ovoquer 

un ÍDCendie qui eüt díi etre rapidement elouffé des 

le début, au lieu de devenir un sinistre étendant 

ses ravages sur le monde entier? En face d'un pbé­

nomene bistorique aussi formidable, dout la cause 

semble étre sans rapport avec les effets, devant une 

teUe absurdité des événemeuts, n·est-on pas en 

droit de douter de lllumanité 1 Ou bien la question 

est-elle mal posée 'l Doft-on se demander si le cor­

ridor et Dantzig onl éte les causes de celle gnerre, 

ou seulement Je prétexte 1 

La ..--e, It,tte rno,rdü,ú. 

0n sait que l"Angleterre de 1939 a donné. comme 

cause de guerre, la nécessité de protéger les petits 

Etats, tandis que la France de la meme année a cru 

que sa sécurilé était menacée. Peu de temps apres, 

bien que situés Jom au dela des mers, les Etats-Unis 

eux-memes se sont eros, a Jeur tour, menacés par 

one Alle:magne engagée, á sa frontiere mime, dans 

Wle des luttes les plus péo.11,les de son bistoire. 

Mais de tenes raisons ou de tels • buts de guerre » 

ne répondent pas a l'ampleur des évéoements. lls 

ont été en partie 1efutés el rectifiés par les faits, ou 
paI les docwnents d'archives découverts depuis. 

Cette 1ectification a que1que cbose de satisfaisant 

en soi. Si l'on constate en effet qu'en décJarant la 

guerre J"Angleterre ne pensait nullement a la Pol&­

gne, au Danemark, a la Norvege, a la Hollande, a 
la Belgique. a la Fraoce. a Ja Gréce ou a la Yougo­

slavie. mais seulement a un equilibre européen en 
sa fav~ur et, bien eatendu, a la liberté des mers 

rene quºelle la coucevait. Cest la un fait indiscu­

table poUI lñomme du XX" siecle. 11 se rend 

compte qu'un gouvemement fran~ais qui cherche 

a appuyer sa puissance sur celle d"une autre 

nation, en fait r Angleterre, est bien obligé de faire 

la guerre, qu'il le veuille ou non. Entre temps, les 

accords • Pret et Bail " ainsi que quelques pactes 

mtlitaires et diplomatiques des U.S.A. ont révélé 

les véritables buts de guerre. La polllique des bases 

navales a laquelle ceux-ci se sont Jivrés et qui 

s·est peo a peu démasquée mootre sans équivoque 

que les U.S.A. aspiient a la domination mondiale, 

et que Je monopole de construction des bombar­
diers s'avére, vis-a-vis de J'Angleterre, ainsi que 

« Signa! » J'a montré récem.menl, comme une poli­

tique particuliere de domÍJiation aérienne. 
Quant aux buts de guene des Soviets, ce sont 

ceux qui s·affirment le plus clairement. Depuis 

vingt-six ans, les Soviets n'o8l jamais caché leurs 

plans de révolution mondiale. qu·ils oot d"ailleurs 
réalisés en partie, d·une maniere exemplaire, devant 

leUI hontiere occidentale, , lo($(flle ~-occasion leur 

en a semblé favoiable. 

Les buts de guerre de l"Allemagne ont éte, eux 

aW15i, claúement ellposés. Les Allema:nds cféc:lannt 

combattre pour recueiHir les fruils de Jeur révo­

lution intérieure qui, poUI eux, a resolu le probleme 

du siecle : le probleme social. 

Par cette révolutioo, ils sont, il est vrai, eo cfésac-, 

cord frappant avec en deux formes modemes de 
r esclavage, le capitalisme et le bolchevisme. et ils . 

out pris une posilion avancée pour défendre leur 

conceptíon spirituelle du monde nouveau. 

C est ainsi que les buts de guerre se trouvent 

modifiés. les U.S.A. onl édifié des plans de domi­
nation mondiale contre lesquels l'empire britannique 

se voit oblige de se defendre. Les Soviets essaient 

de faiie triompher )es conceptions du bolcherisme0 

Lº ~gne. rempart contre la menace du bolcbe-­

visme mena~t l'Europe et le monde, maintient le 

front de rest et se détend a J'ouest en s'opposant 

a l'oppression d"intéréts élrangen;, tandis que le 

Japon fajt valoiI ses droits historiques a la supré­

matie dans le Pacifique. 

Examinées de ce point de vue, les questions du 

corridor et de Dantzig s· évanouissent, car de telles 

causes ne cor:respondent pas a cette lntte moudiale.· 

n est vrai qu·en meme temps, on comprend claire­

meot ce que les nécessités de J'beure imposent 

brutalement aux combattants d"un conflit mondial 

devant Jeque! il n·y a plus á reéuler. Chacun a sa 

tache a remplir; iJ n'est pas un com idyllique de ce 

monde qui ne soit toucbé par le sort. Pour ne pas 

etre pris a l'improviste. cbacun doñ s·attendre a 
tout. JI faut-étre comme le candidat devaot J'e:xaaú, 

nateur. Un quart d'beure lui est accordé pour ré­

pondre. Ce qui lui vient plus tard a J'esprit est sans 

valeUI. Si le contineot européen se voyait obligé 

de definir sa position et ses buts de guene daos 

le conflit actuel - et une telle question est déja 

posée - que pourrait répondre l"Ewope 1 

Une cbose est certaine. Elle ne pourrail 

qu'écbouer tamentablement a !'examen subi devant 

le tribunal de lñistoire, si elle voulait e:xposer le 

piteux hilan de ses petites affaiies de famille. Des 

questions de detall s·etiminent par un jugement 

d'ensemble, mais pour que ce jugement soit pro, 

aoncé en sa faveur, iJ laut que l'Europe produise 

un argument de valeur. Or elle peut le faiie. 

C'est un argument de faits précis, un argumeot 

réalisé a traveIS son histoire, paI la bravoute, Je 

travail, rintelligence. les !armes el le sang de 
toutes ses nations. C'est un fait d·évolution naturelle 

et dynamique, c'est Je groupement de J'Europe pour. 

la syntbése de ses forces. 

On verra, dans les pages suivantes, comment « Sh 

gnaJ • expose ce sujet en détail. 



OU VA L'EUROPE? 

L'histoire du continent en cinq tableaux 

Lorsqu'au milieu du IX 0 siecle s'effondre 
l'empire de Charlemagne, premier Reich 

de l'Europe centrale, l'Europe est bienio! le 
théatre d'innombrables querelles qui permettent 
aux vassaux de devenir souverains de leurs 
États minuscules aux dépens des pouvoirs cen­
lraux. C'est ainsi que, par ces querelles intes­
tines, commence la lutte pour la formation 
sociale, économique et politique de l' Europe 

Tondis que, des le début de la lutte centre l'Orient, 
un Etal national ollemand se dessine déjo, pour ne 

devenir réalité que mil le ons plus lord, en France, le pou• 
voir royal, établi dans l'lle de Fronce, arrondit peu o peu 
son domaine en soumettant les vassaux et affermit sa 
forme polítique au cours de la guerre de Cent Ans contre 
l'Angleterre. De son coté, l'Espagne se consolide en triom• 
phant des Maures, mais dans !'ensemble le moyen oge, 
livré aux mercenaires sans patrie, va vers son déclin 



Le grand tournant Lorsqu' a la fin du moyen oge s' annoncerent les temps 
modernes, on vil naitre peu a peu l'idée européenne. Les 

explorateurs européens se lancent audacieusement a la décou­
verte de nouvelles ferres et mesurent ainsi, plus exactement, 
les limites de l'Europe. lis en comprennent, pour la premiere 
fois, l'uni té culturelle, économique et politique. L'Europe devient 
une «patrie». Tandis qu'en ltalie la Renaissance allume de 
nouveou le flambeau de l'ontiquité clossique pour jeter une 
lumiere nouvelle sur l'humanité, les Portugois, les Espognols, 
les Hollondais et les Fronc;ois fon! la conquete de la !erre ou 
profit de lo culture occidentole. Ce qui a été occompli est 
unique dans l'histoire de l'humonité, mais semble ne pouvoir 
etre mené a bonne fin. Le cO!ur de l'Europe saigne sous les 
coups de la premiere lutte des classes: lo guerre des poysans. 

Les relotions commercioles mondiales, qui prennent de l'essor, 
entrainenl de nouvelles lensions et la bourgeoisie doil en 
supporter les conséquences. Les lu!tes lerrilorioles, incessantes, 
subissent une recrudescence du foil des guerres de religion. 
Les événemenls ne permetlent pos de réoliser la grande unité, et 
les nouvelles transformotions de l'Europe qui s'organise sur une 
base nolionale n'aboutissent qu'a des partoges dynastiques du 
confinen!. Pendont deux siecles, l'Europe s'épuise dans des guer­
res de succession ou dans des crises gouvernementoles. Lo grande 
ileextro-conlinentale, l'Angleterre, en profite pour prendrede plus 
en plus conscience de so situation maritime privilégiée, e t opposer 
adroitement les puissonces continentales les unes aux oulres afin 
d'en lirer profit. C'est ainsi que l'Europe demeure morcelée en 
plus de 181 Etots souveroins au seuil de l'histoire contemporoine. 
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La derniere étape L 'Europe inaugure cette nouvelle période historique par un 
événement marquant. Un monde vieilli s'écrou le dans la 

Révolution fran~aise et son plus grand fils essaie de dégager de 
ses ruines les bases d'une unité continentale. Le géniede Napo­
léon reconnait les nécessités de l'heure, mais le destin ne lui per­
mel pos d'achever l'~uvre ébouchée. 11 ne peut que préparer lo 
voie dont l'Europe aura besoin pour so prochaine évolulion: le 
possage du principe dynastique au príncipe national. Napoléon 
recrule ses légions por lo levée en masse qui conslitue lo premiere 
ormée nationale. L'enlhousiosme de celle armée marque la nois­
sance de l'idée nalionale. Puis vient un siecle d'efforts pour réali­
ser l'unité, aboutissont a une réduclion du nombre 'des Etals sou­
verains qui, d'environ 200, passe a 28. Au cours de cette transfor­
mation, ('esprit libéré réalise des ~uvres grandioses. Et pendan! 

que l'Europe es! penchée sur ses problemes les biens de la ferre, 
dans les autres conlinents, son! redislribués, car le siecle de la 
science a opéré un regroupement des forces poli tiques. C'est ainsi 
qu 'éclate la premiere guerre mondiale, en réalité l'~uvre de 
puissances exlra-européennes, puissances qui obtiennenl la déci­
sion finale, contraignanl de nouveau le confinen! a demeurer, 
contre son intér@t vital, divisé en trenle-slx Etals. En dehors 
de l'Europe, de grands espaces économiques commencent 
a se constituer. L'Europe augmenlée de huit Etats se 
retranche derriere de puissants murs de méfiances récipro­
ques, multiplie ses armements et reste politiquement et 
économiquemenl tributaire du monde exlérieur. Mois de 
l'est s'annonce le bolchevisme, qui, derriere un mur impéné­
trable, apparoit comme un nouveau catoclysme mondiol. 



L'heure 
des décisions 

Bien que les suites de la premiere guerre mondiale aient é té 
pénibles a supporter, les vainqueurs eux-memes n'ayant pos été 

épargnés, l'enseignement que l'on peut en tirer doit etre profitable 
au destin du continent. L'Europe apprend maintenant que le capBal 
et le pétrole, la laine et le caoutchouc, le minerai et le charbon, son! 
infiniment plus puissants comme éléments de guerre et jouent un 
role historique plus décisif que les questions traditionnelles de fron­
tieres et de souveraineté. La suite ininterrompue des crises économi­
ques entre 1918 et 1938 confirme cette situation. L'Europe va-t-elle 
enfin comprendre,ou bien le meme jeu de rivalités de trente-sixEtats 
va-t-il conlinuer, alors que l'histoire commence a opposer les conti­
nenls aux continents? Le jeu continue. Seu ls les Etats les plus profon­
dément alleints, l'Allemagne et l'ltalie, comprennenl les nécessités de 
l'heure: le danger de l'ouest et de l'est. Elles modernisent leurs 

conceplions sur la technique et le capital, sur le socialisme et la 
société, el, a l'intérieur de leurs fron lieres, trouvenl une solution 
remarquable aux problemesde l'heure présente. C'estla un des coups 
du deslin les plus tragiques de l'histoire de l'Europe que, juste a ce 
moment, les forces qui travaillaient secretement font expiosion pour 
la deuxieme fois et tentent d'entrainer l'Europe dans un nouveau 
chaos. Aujourd'hui il est vrai, apres que les puissances de l'Axe ont 
établi leurs postes de garde sur toutes les cotes et frontíeres de l'Euro­
pe, et ont su s'opposer par les armes a l'impérialisme bolchevique, 
dont elles ont dévoi lé la formidable menace, les forces du conllnent 
capa bles de créer !'avenir ont reconnu la seconde exigence de l'heure, 
celle que réclame l'histoire de l'Europe. Aussi se sont-elles rangées 
par dela les frontieres dans le front de comba!. Une possibilité s'offre 
encore,peut-etre pourla derniere fois: réaliser la synthesede l'Europe 
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De nou.veau sur leurs ferres 
Dans l'est s'opere la libérofion des paysans que le systeme des Kolkhoses avait embrigadés. En cette 

deoxieme année du nouveau statut agroire, uSignaJ" expose l'état actuet de son application p~<ltique 

CEUX qui revienneot de l'est nous 
pa.rlent toujours des paysans qu·i.la 

ont cotoyés la-bas et TIIS a roeuvre. 
Leurs traits butés et sombres se sont 
détendus. lls out réappris la douceur du 
rire. Et ai~si le pays du grand e9l 
change d'aspect sur toute l'étendue de 
sa glebe fertile avec les humains qu·elle 
nourrit. Son visage s·européenise, i1 se 
forme a nouveau, swvant les lois du 
tien et du mien, de la fidélité el de la 
foi. Qui se.me récoltera. pour lui-meme 
et pour les siens. Un ordre nouveau 
nous a valu l'Europe nouveUe, cette 
Europe qui, l'anne a la main. a rejeté 
la marée rouge dans rest. Derriere les 
armées et aujounfhui sous Jeur siire 
sauvegarde, le sentiment de la Yie se 
renouvelle , celle-ci vaut a nouveau la 
peine d' éll'e vécue ; une vie paysanne 
iepa.rait dans les régions de r esl 

Un an s'est écoulé, et méme quelques 
mois de plus, depuis l"instant ou a été 
proclamé Je nouveau statut agraire. n 
ful le premier pas décisü vers J'aboli­
tion de l'esclavage du Kolkhose, en­
nemi~né du paysan et destructeur de 
toute propriété paysanne. 

Ce qui s·accomplit pratiquement sous 
l'égide de l'ordre nouveau, c'est le 
grand toumant qui ramene a un pays 
florissanL Et ce pays. rattaché au cir­
cuit vital du corps européen, peut mon- . 
trer a ses populations la voie du retour 
a une vie paysanne véritable. C'est la 
le point essentíel, car, toujours et par­
tout. dans rest comme ailleurs, le point 
de vue de l'bomme est a la base de 
tout. 

L' époque et le lieu ne cbangent rien 
au fait que les paysans sont des étres 

humain.5 pour Jesquels la possession. et 
le fruit d·un pénible labeur sont cboses 
sacrées. S-¡gne Yisible de la digD.ité !m­
maiue, don du destin. mais d'un. destin 
911'il faut- s·assurer chaqne année avec 
la charrue et la bene. des semences et 
des soins attenfi.fs, toujoun aa prix de 
sa peine. 

Comme de tout ce qui est sa.cré on 
toucbe a la dignité humaine, le bolcbe­
visme a fait table rase de ces cboses. 
Y.ne génération a été passée a l'étei­
gnoir et la suivarrte encbainée aux ma­
chines comme une troupe d'escJaves : 
le cultivateur était passé au rang de 
joumalier salarié. sans aucun droit au 
pain, ni au cbamp, ni au bétail, ni au 
reste de ce qui luí revenait. Ríen n'était 
demeuré sa cbose propre. e Kolkhose "• 
terme magique sous le signe duquel on 
l'avait dépouillé du deruier reste de se~ 
biens. 

Le paysan russe était demeuré serf 
jusqu·en 1861 sous le régime des tsars, 
mais au. début do siécle la réforme 
agraire de Stolypine lui avail donné la 
lerre en propñété. Dix années durant. 
un quart de la classe paysanne vivaut 
en Russie d'Europe s'était vu attribuer 
des terrains pour s'y tailler des fermes 
individuelles. Cest cette paysannerie-la 
que les Soviets ont anéantie en lui en­
levant terre et bétail. Travailler et pei­
ner, cela continuait obligatoirement 
pour le paysan. Il pouvait semer mais 
pas récolter. La récolte quittait le 
champ pour les silos. A bien peu de 

Au village. ü Jimamú n1 • nou-¡.., 
,. ftu. Ap,o UIY ~ M IJ'ucil l,uu la 
dt-ps.J•- d t!..Ü u clñ,mi-m Ja,uan1 . 



b 

La ferre 
retrouv15e 
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chose pres, Je paysan en arrivait a ne 
plus rien délenir lle son bétail. Le ter­
rien, tout comme rouvrier d'usine sou­
mis au Stalr.ano.ris:me, etait réduit au 
rang d'esdave. Oui, com.me Jui, il s'était 
vu attacher a la machine, sans plus. 
Cest que, sUT Je plan d'une économíe 
centralisée oü il n'~l plus question 
que de Sovk:hoses, propñétés de l'Etal, 
ou Kolkhoses, organes du collectivisme 
paysan. Je tracteur - qui sur un pian 
~aisonnable aurait pu devenir une bé­
nédiclion - n était qu'une malédiction. 
syin'bole d'une activité paysanne. désor­
mais privée d'áme. 

Le nouveau systeme agra.iré qu'appor­
taient les Allemands a rendu au cuJti­
vateur, avec le .sol que les bolcheviks 
luí avaient enlevé, la dignité et. par 
tela meme, la joie du labeur. Les étapes 
d'une telle réforme n'étaient pas aisées. 
Car il n'aurait servi a rien de proclamer 
du jour au lendemain que, disons, le 
Ko1khose A avait assez d'espace pour y 
installer dix paysans, et qu'ainsi il suf­
fisait de Je diviser en dix exploitations 
paysannes. La cbose n'était pas si sim­
ple. Toutes les bases manquaient a une ' 
teJle solulion immédiate. 

Dans une région dont la superfidi! 
idaptée a ragricuJture est trois fois plus 
grande que celle de J'A11emagne, r .,r 
pentage de la terre, seul, demande dé ii 
beaucoup de temps, meme en y atteld,1t 
:>eaucoup de monde a la fois. 

Mais surtout; Jes moyens d'exploite1 
doivent etre sur place disponibles. Or, 
meme les outils les plus élémenla.ires ne 

ferme. Pour l'Ukraine, cela représentl· 
350.000 feones. Dans les autres terri­
toires libérés de l'est. on peut tabler 
sur 1.700.000 fermes. 

0n assiste done. a l'est de l'Europe, 
a ce qu· on a pu appeleT un jour la e ré­
volution silencieuse », la plus vaste 
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póuvaient etre ra.ssr.mhlés que peu a 
peu. Force fut done de looner des grou­
pes de fermes dans le cadre de coopé­
ratives agricoles ; la plupart du temps, 
un groupe comprend dix cultivateurs, 
ce qui permet, a l'aide des moyens 
d'exploitation existants et selon les re­
gles de J'entr-'aide entre voisi.ns, de réa­
liser la grande <envre de la libél'ation 
des paysans. 

~cipa.tion paysanne que Jlústoire ait 
coonne. 

On a choisi la méthode de I' échelon­
nage par bandes longitudinales avec 
obligation de cultiver les cbamps seJon 
le plan prévu d'assolement, ainsi que 
le montre le croquis. Cette méthode est 
depuis fort longtemps en usage dans 
certaines parties de l'Allemagne. Avec 
les dewc procédés, celui de r exploita­
tion particuliere dans le cadre de la 
coopérative, et celui de l'ex:ploitation 
autonome dile arrondie. la route est 
ouverte qui mene a '1a culture indivi­
due-lle de Ja terre. lis pe~ttent aussi 
d'envisager et d'aborder un régime 
d'économie pñvée. 

Oeux millions de formes 

Mém.e en Ukraine, oü la situation est 
partkuliérement anlue, plus de di.i'. pour 
cent des Kolk.boses avaient, neuI mois 
aprés la proclamation du nouveJ ordre 
agraire, déja été transformés en coo­
pératives agricoles. Cette année, une 
nouvel1e tranche de vingt pour cent va 
&'y ajouter, de telle sorte que sur la fin 
de 190, un paysan sur trois des régions 
de I'est sera rentré en possession de sa 

Et cela en pleine guerre des conti­
nents, en des circonstances fort diffi­
ciles, alors que toute question de livrai­
son d'outils, de machines, de semences, 
d'engrais et de bétaiJ est hérissée de 
iifficultés. Les bo]chevib gara.ntissaien 1 

La 
reconstrvdion 

La 6eldittíb ont ,..,, -,,.,,,., - MlnÁl. n f-, -rú,,--, • _.., 
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•héoriquement au paysan du • Kolk­
hose " vingt-dnq ares pour ses besoins 
strictement personnels et famlliaux. En 
réalité. l'esclave attaché au Kolkhose 
devait céder une partie de ce qu'il ré­
coltait sur ce 1opin de terre ; il devait 
en tirer de quoi satisfaire a d'écrasants 
prélévements de J'Etal, et son élevage 
privé se réduisaít a bien peu de chose. 

La ferme indiYlduelle trois a quotre 
fols plus grande 

Aujouxd'hui, sous le nouveau régime 
agraire, le paysan dispose de trois a 
quatre fois plus de terrain pour ses be­
soins privés. Sur cette terre- propre de 
la e ferme " ne pese aucun impot ni 
prélévement quelconque en céréales ou 
en graines oléagineuses. L'élevage y est 
libre. Par exemple, le paysan va élever 
deux poréelets ; lorsqu'il livrera, s'il Je 
veut, un porc adulte, il pourra utiliser 
l'autre pour ses besoins. Ub systeme de 
primes lui assure un revenu luí permet­
tant d'avoir sa part des répartitions de 
sucre, de sel, d'ustensiles métafüques et 
autres. Bien entendu, on en reste au­
jourd'hui, a un régime de livraisons de 
guene né<:essaires et répondant aux be-

soins des armées allemandes et alliées 
dont le role- est précisément de pro­
téger ..fes paysans et leurs tenes de 
t'esclavage des Kolkhoses. 

A chacun selon ses capacités 

Chaque paysan capable et energique 
recoit sa terre. car le bon travailleur a 
toujours Ja priorité. Tel est le principe 
selon lequel l'attríbution des tenes aux 
paysans, avec raccroissement de la 
ferme individuelle proprement dite. a 
été poursuivie au cours de cette ann~ 
de nouveau régime agraire et conli­
nnera a étre appliquée. U ou les con­
ditions fondamentales de rexploitation 
privée existent el ou les circonstances 
2énérales l'indiquent. on passe a la for­
mation de fermes particuliéres. 

ºQu'en l'occurrence la regle- du rende­
ment maximum demeure la base, cela 
se concoit aisémenL Les habítants de la 
région offrant des garanties de stabi­
Jité ont Ja priorité. Et aussi les hommes 
qui se sont affu:més dans la lutte contre 
les partisans, les membres des forma­
tions de volontaires et, en général, les 
gens qui ont démonb:é leur aptitude 
¡,ersonnene A coopérer utilement au rat-

La p~priété Dúpo:waru a """'"""clc'"rn saffua,,,.n. ~ ,-YMil pcat 
au.ssi ttPOir us proprn 6a(i4u~ 0n ,q,pori. .,. Hin 
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Lo 'premiere fete 
'de la moisson 



30 

REICHS-
RUNO 

LA VOIX DU REICH 

Les Services de lo Radiodiffusion Allemande 
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6..f.S- 7.00 1 .. hnwlon: Bulle.fin d'informatlons et éditorial sur 
255m = 1176 kc. 276,6 m = 10n kc. 280,9 m = 
1068 kc, '431,7 m = 695 kc. 

11:45-12.00 2• hnission: Journal parl~ avec chronique du matin 
et minute politique sur 255 m = 1176 kc, 278,6 m = 

1077 kc, 280,9 m = 1068 kc, '431,7 = 695 kc. 
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Tour d'horizon sur 255 m = 1176 kc, 278,6 m = 
10n Ice., 280,9 m = 1068 kc. 431,7 m = 695 kc. 
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11855 kc et 31.51 m = 9520 kc. 

19.00-19-10 5• émisslon: Nouvelles et Satire politique ou Du tac 
au tac sur -41.27 m = 7'00 kc. 255 m = 1176 kc. 
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posfe de Weichsel 1339 m = 224 kc. 
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118.5S Ice, 25,55 m = 117-40 kc. 31..51 m = 9520 Ice. 

20.15-21.15 & émission: L•Heure ~e sur 255 m = 
1176 kc. 278,6 m = 1077 Ice, 280,9 m = 1068 kc, 
4'31,7 m = 695 Ice. 

22 . .f.S.-23.00 9- émission: Dernler bulletln d'informations et chro­
. nique du soir sur 41,27 m = roo kc. 

2.00- 2.15 10e émlsslon: spécialement destlnée aux Conadiens 
fran91is sur: -41,+f m = 7240 kc. 

, 

Les SJfflboles de 
~ la liberté 

La fUlattu ~ le paú,. f!C k fiel.-~• ci l'a, 
...._ la ~ tk ,._,,.~ snou• le noUNl 
onlre ayai,a. qui • mu fin .. ,.~ tk. lrollloo.a. 

tachement de cet immense espace au 
cadre de la nouvelle Emope, a laquelle 
les pays de rest ap_parti_ennent par Jeur 
structure et leur histoire. 

L·Europe se rend parfaitement compte 
que cette terre de rest pourra, plus 
tard et pour toujours, rendre notre con­
tinent indépendant des céréales d'Dutre­
mer et de nombre d'aut.res produits 
agricoles qu'on avait du jusqu·a pré­
sent im.porter méme d.Amérique. C-est 
ainsi que la grande libération des pay­
sans de J'est presente un aspect large 
et prop.rement européen. 

L·ceuvre a été amo~ée la-bas, der­
riere Je icont ou ron se bat silencieux 
i:?t opiniatres sous un haut com.mande­
men qui sait voir juste et Join. Cette 
ceuvre sera poursuivie saos dévier du 
chemin tracé. 0u·eue réussisse et ce 
continent, depuis fAllantique jusqu·a 
ses limites orientales, da Grand Nonl 
a la Méditerranée. sera á rabri de toute 
atteinte et de toute secousse. 

T ous les peuples qui vivent sur ce 
continent, qu'ils soient Espagnols ou 
Norvégiens, Italiens ou Franca.is, gens 
des Balkans ou du centre européen, ha­
bitants de J'est ou de J'ouest, tous pour­
ront élre suffisa.mment alimentés, et 
sans que cela entrame pour un temen 
laborieux, quel qu'il soit, cet état d'es­
clava.ge de la !aun auquel Je soumettait 
le systeme des Kolt.hoses, systeme dont 
re propre était d'arracher son ame au 
paysan ~ pour ceJa rassasier le cita­
din russe. 

SeuJe une direction prévoyante et 
sage peut conduire au succes " la révo­
Jution silencieuse > entreprise d~ 
l'esL On veillera a ce que n·apparaissent 
pas, sous J'effel de rordre :nouveau, des 

exploitations peu viables, parce que 
trop exigues. Mais on veillera, par 
contre. aussi a ce que pea¡onne ne 
puisse se prévaloir de ce qui dépasse 
ses capacités. Le nouveau paysan de 
rest devra, de son coté, donner du sien, 
pour arriver a tirer de la terre ce qu'un 
labeur acbamé est en droit de réclamer 
d'elle. 

Tout cela suit son cours et se cons­
truit sur des bases saines et solides. 
L"année écoulée a prouvé ,que les vastes 
taches qui incombent a l'agriculture de 
ces régions o-nt été entamées dans J'in­
téret général de l'Europe et de fordre 
nouveaa pour lesquels les armées euro­
péennes soutiennent la lutte en cours. 

.. S'ils pouvaient savoir lci-bas, 
de l'autre coté_" 

C'était par une douce soirée de prin· 
temps ; ·quelques paysans de rest t.ra­
versaient, aprés le travail da jour, la 
cour de leur ferme désormais en leur 
possession. « Si eux, la-bas. au dela des 
lignes, savaienL. >, opina run d'eux, et 
son regard plongea loin dans rest. 
" Oui. dit l'autre, que nous cultivons 
ici une glebe redevenue libre I qu·a nou­
veau nous récoltons ce que nous se­

mons... J> e Ceux de la-bas • • ils vou­
laient dire leurs fréres qui, emmenés 
par les bolcheviks, sont encore astreints 
au deli\ du front europeo aux corvées 
et aux rigueurs de la lutte, saos savoir 
que les bén.édictions de la liberté se 
sont a nouveau répandues sur leur soJ 
natal. De cette liberté que les arméet 
de rEurope ont apportée avec elles 
dans leur marche v<>..n¡ l'esl 

c. c. 



COPEBNIC 
Le 400• anniversaire 

de la mort du créateur 

de notre conception de l 'univers 

QUE la te1re tourne aulour du 
soleil el non pas ce dern1er au­

tour d'elle apparait aujou1d'hu1 commc: 
une not1on si simple que nous pou­
vons guére n?us 1maginer les lroubles 
spiriluels éprouvés par J'humanilé en 
apprenant cette découverte. L'hommc 
qui en fai!,i1il cadet1u a J'humanité, 
l astronome allemand Nicolas Coper­
nic, n'ignorait pas qu'elle ferail sen­
salion 

Le systéme cosmique que démolit 
Copernic avait régné sur la science et 
sur la foi du monde civilísé environ 
1.300 ans. C'élail Je sysléme qu'un 
,1utre aslronome de génie, le Grec 
Ptolémée, tlVait établi et qui formaft 
la cié de voüte de J'astronomie antí­
que. Que! etait ce systéme 1 Son 
axiome principal était: la terre esl 
le centre de I univers, la terre est 
ronde comme une boule et les autres 
corp.; célesles lournent autour d'elle. 
Ma1s celte not1on de la posilion cen­
l rale d~ la terre, !-i flatteuse qu'elle 
füt pour I hommc. comporlait des dit­
ficultés extr11ordi11<1ires du poinl de 
vue mathemalique et physique. Les 
san1'lts el Alexandrie possédaient déja 
des conna1ss<1nces astronomiques tres 
remarqu,ibl :?s. l is observaient el cal­
culaíenl le,; mouvements apparenls 
que le ,;0Je1J, la lune E'I les cinq pla­
nele!i alors connues: Mercure, Venm,, 
'vlars, Jupit"'r el Saturne, exécul.-:ienl 
,ous la voütP céleste. Si les mouvements 
ne permetlaient pas de conserver la ter­
re comme centre, on transposait les cen-
1 rl!s de ces cycles ,, en dehors de la 
terre. Si celc1 ne suffisait. pas, on en­
tourait les cycles par des ,, épicycles » . 

Plus l:.i connaissar.cz des mouvements 
appaients des 1st,'.!s se complétait et 
se précisail. plus il íallait augmenter 
le nombre des ~ cycles » et .. épicy­
clcs ,, pour maintcnir l'accord entre la 
lhéorie et J'observalion pralique. Enfin, 
au temps de Cop2rníc, le nombre des 
globes creux hypothétiquPs, superposés 
et interposés, s'élevait a 77 

Ce monde fc1ntasl1que de globes de 
verre lut brisé par J'c1xiome de Coper­
nic : ce n'esl pas la terre qui reste 
fixe, mais bien le soleil aulour duquel 
notre globe terrestre décril son orbíle, 
plilnéte parm1 les aulres plc1nt!tes. 

Lil terre ne serait pas le centre de 
J'univers ! C'étail la une nolion a peine 
supporlable. Privée de sa royau'te cos­
mique, la terre n'élait plus qu'une pla· 
nete o r d i n a i re. On pourrait di·· 
montrer que celle découverte révolu­
tionnaire a eu un?. parl beaucoup plus 
1mport,mte a la formation ele J'homrnc 
moderne qu·on ne voudrail le croire. 
Le systcme de Copern1c: prouva d'une 
m,rn1ére irréfutable que J'individualisme 
cosmique du !'! lobe terrestre etail in­
soutenable. C~tte découvcrle, n·aurail· 
el le pas dés lors pour conséquence de 
prouver aussi que J'ind1vidualism.e hu­
main, a J'échelle de la personne, du 
groupe ou de la nalion do1t, dans la 
vie de J'humanité, céder de plus en plus 
le pas a la conceplion communautairc 
et aux notions umverselles donl la vic­
to1re seule pourra mellre fin aux cala:.-
trophes du prPsent? 

1 . 

VOICI QUATRE CENTS ANS , LE RIDEAU HAIT D ~C HIR ~ 

ET LE SECRET DE L' UNIYERS DEYOIL~ A L' HOMME 
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la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

D.ans tcutes les bonnes malsons, nos représen­
tants se feront un plalslr de vous présenter les 
créatlons modernes de ""'6w,uo 

\Jn s\ec\e 

de 

/ 

les' men,eflles de la -nature mt,anie 
toutes les observations et les impreesione recueillies sur la vie des animaux 
au cours de fruotueux voyages par Alfred Brehm, le naturaliete classique, 

ont été réunies en une reuvre universellement connue 

Brehms Tierleben 
L'édition oompletement revue par le Dr. Walter Ram~ner vient d'~tre 
puhliée en 4 volumes: I•r volume : lnvertébrés - 11• volume : Poissons, 
Batraciene, Reptiles - 111• volume: Oiseaux '..._ IV• volume: Mammiferes. 
Les 4 volumes forment un total de 1816 pages avec 1365 gravures 
daos le lene et 128 planches en couleurs - format 19,5 x 27 ,5 cm -
reliés demi-toile: 100 BM. Payable par mensualités de 10 RM sane 

auoune augmentation de prix. 

Si l'cieuvre ne plait pas, elle peut etre renvoyée dans la quiozaine. 

L'oeuvre ne parait qu'en allemand et eet destinée exclusivement a l'ex­
portation. Le paiement ne peut étre eft'ectué qu'en monnaies étrangeres ou 
par voie de Clearing, au cours du jour du versement. Importation 
exempte de droits de douane et facilités de versement (Comptes postaux 

et comptes en banque dans 12 pays). 

FACKEL VERLAG STUTTGART -B 1004(Allemagne) 
Ahteilung Exportbuchhandlung 

Nous recherchons un représentant sérieux pour la vente de cet 
ouvrage aux écoles, lycées et bihliotheques. 

1umelles prismatiques 
pour le voyoge, le sport, lo chosse 

M. HENSOLDT &SOEHNE OPT.WERKEA-G,WETZLAR 



La mort dans 
les Flandres 

C'est par une belle Journée <le prlntemps. 
la vi5iblllté est excellente ou-dessus d" Anvers 
le5 avions omérlcalns viennent de décoller 
des oérodromes anglais et survolent bientot 
la cité flamonde, a tres haute oltltude. lls 
ldchent leurs bombes sur les quortiers 
d'hobitollon de lo vieille vllle, détrulsont une 
école ou 250 enfonts trouvent lo mort, et 
tuont 4.000 cltoyens d'un poys donl les 
U. S. A. et l'Angleterre ovalen! promls de 
préserver l'ldéal démocrotlque. lo vellle, 
les bombes omérlcalnes assallloíenl lo popu­
lallon porisienne et semoient la panique dons 
lo foule venue, ce dlmonche-lo. se distraire 
au chomp de courses de longchamp. Ces 
pénibles événements montrent combien peu 
ces mossocres' de populatlons civiles sont 
dus ou hasord. Clnq jours plus lord, la popu­
lallon d'Anvers condull ses morts o leur 

de~nlere demeure 
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Fine et legare la poudre 
atomlsee de ROBEL est deli­
catement parfumee. 

C'est le complement lndls· 
pensable d'un maquillage 
subtll pour la vllle. Les nuan­
ces de la poudre ROB EL 
donnent au vlsage la frai­
cheur, au telnt le precieux 
velouté de la jeunesse. 

Extraits du carnet de route 

d'un Volontaire de la Légion 
Fran~aise contre le Bolchevisme 
L e clairon me tire d'un profond som· 

meil peuplé d'images d'enfance. 
• Faites vos paquetages, c'est le dé· 
part. • 

Le petit jour tremble sur Versailles. 
Le train tarde a partir. Le soleil, de 

son coup de poing lumineux, a fait 
éclater le pur cristal nolr de la nuit. 
Des légionnalres sautent sur le qual et 
couvrent les wagons d' inscnptions : 

• L.V.F. Vive J'Europe unie I A bas 
Staline, etc... • 

Nous partons. La-bas, brouillée par la 
brume matinale, j aperc;ois la tour 
Eiffel. Adieu Paname 1 

* De ce voyage, prologue aux steppes 
barbares, je garde quelques souvenirs. 

A chaque halle importante, les 
• Schwesters » de la Croix-Rouge alle­
mande s'empressent vers nous, les bras 
chargés de tasses de soupe fumsnte, de 
café et de tartmes. Elles ne cessent de 
nous sounre. Nous sourions aussi, entre 
deux bouchées. 

Dresde. La voie surplombe la ville, 
riante, aux maisons dont les fenétres 
portent un géranium a la boutonniére. 
II est midi. C'est l'heure de la sorlie 
<les bureaux et des usines et un torrent 
noir, a pied· et A bicyclette, encombre 
les trottolrs et la chaussée. 

Soudain, des mains s'agitent, des cris 
s'élevent · e Vive la France ! Vive l'Al· 
lemagne 1 » A ce tonnerre d'enthou­
siasme, déclenché par nos inscriptions 
sur les wagons, le train répond par une 
yibrante • Marseillaise » dont les échos 
roulent sur les ardoises de Dresde. 

Le lendemaln, nous sommes A T. Nous 
apprenons que Je camp d'entralnement 
n'est pas loi_n. 

Nous repartons. Des grappes de tetes 
sortent des fenétres. De tout le voyage, 
ce sont les derniéres minutes qui nous 
paraissent les plus longues. 

Notre !rain s'arréte A D. Deux dra­
peaux claquent au vent de la steppe : 
les trois couleurs et la croix aammée. 
Une compagnie de la L.V.F. présente 
les armes Au cours des jours qui sui­
vent, nous prenons contact avec nos 
lnstructeurs allemands, tous soldats 
d'éhte s'étant déjA distingués au feu. 
Quand ils nous serrent la main, une 
flamme loyale, joyeuse, brille dans 
leurs yeux clairs. 

Nous habitons de confortables bara­
ques en bois goudronné. La nourriture 
est fortifiante . C'est le repas du soir 

que je préfére : thé, palo, beurre, sau­
cisson et chocolat. Je ne fume pas, mais 
j'alme le chocolat. Je me livre A un troc 
acllf. 

Notre entralnement est sévére mais 
lntelligent. La Wehrmacht, qui nous 
équipe, a bien faH les choses. Nous 
avons été dotés des armes automatiques 
les plus modemes. 

Une fois par semaine nous assistons 
a la projeclion d'un film franc;ais, choisi 
parmi les nouveautés. Chaque soir nous 
chantons en chceur. Les Allemands qui 
sont IA' chanten! en franc;ais, nous chan­
tons en allemand. C'est une maniére 
comme une a11tre de se donner la main. 
La vie au camp est agréable mais nous 
voulons tous gollter a 1'4pre saveur du 
combat. Nous avons une mission A rem­
plir. U-bas, A des centaines de kilo­
métres, il y a des bolcheviks qui atten­
dent nos balles. 

Un matin A l'aube, nous partons enfin 
pour la grande bataille. 

Nous roulons, roulons ... S. 1 La, nous 
allons abandonner le train qui ne va 
pas plus loin et gagner le front A pied. 
Ce n'est pas une promenade de plai­
sance. Nous avons plus de quatre cents 
kilométres A franchir a travers la neige, 
par une température glaciale. 

« Le baroud blanc va commencer. ,. 

• Notre blanche colonne, ployée sous 
nos bardas, s'étire de chaque cóté de la 
route, car nous lais,;ons le milieu de la 
chaussée aux convois de ravitaillemt!nt 
qui nous dépassent dans le tonnerre de 
leurs chaines anti-dérapantes. 

te froid s· est couche sur la steppe orien­
ta le et l'étreint de ses doigts mortels. 
De temps en ·temps nos regards croiseRt 
une isba ¡<1ui fume, l'année serrée d'un 
bois de pinf au garde-a-vous sous leur 
capote de neige. Nous suivons l'auto­
strade Minsk-Smolensk-Moscou trans­
formée en patinoire rectiligne. Sur le 
bas c6té de la route, nous longeons un 
interminable cortége de ferraille déman­
telée, peinte de rouille, ruisselante de 
glacons translucldes. C'est tout ce qui 
reste de la puissante cohorte d'armes 
de toutes sortes que Staline avalt mas­
sées sur le chemin sacré de MoscolL 
Les tanks enfouis A mi-carcasse res­
semblent A des hippopotames tapis dans 
la neige. Les museaux gris des canons 
hurlent a la mort. Ordre nous est donné 
de qu1tter l'autostrade afin de laisser 
toute la place aux bolides chargés 

d'obus et dE: pam. Alors commence pour 
nous un épuisant va-et-vlent A travers 
la steppe glacée . .... 

De puissants camions aux moteurs 
sourds, venus nous arracher a notre 
épuisantc randonnée, nous déposérent 
pres de lignes. Nous sommes accueillis 
par les exclamations de bienvenue du 
bataillon allemand que nous relcvons. 
Nous serrons des mains au hc1sc1rd, 
échangeant des renseignements pré­
cieux dans un • sabir • que scule 
l'exaltation de l'heure nous aide a com· 
prendre. Je regarde le visage des hom­
mes dont nous allons avoir a subir les 
souffrances. Sous le casque recouvert 
de blanc qui s·arréte A la ligne des 
sourcils, je distingue de grands yeux 
ourlés d'un liséré rouge. Le visage est 
mangé par une barbe frisée d'oil pen­
dent des glac;ons. Tout le corps dispa-. 
rait sous le suaire blanc qui les rend 
invisibles sur la neige et les íait res­
sembler a une armée de fantómes. 

Hun jours seulement que nous som­
mes en ligne. Et pourtant 11 nous semble 
qu'une longue théorie de jours s'est 
écoulée depuis que nous avons sauté 
des camions sur le sol sonore. Nos pre­
miéres lignes ne sont pas confortables. 
Comment pourrait-¡1 en etre autrement 
alors que le mercure flirte avec le - 5011 
et que tout feu est interdit : faire de la 
fumée, c·est étre bombardé longuement 
par les Soviets terrés a cent métres en 
face de nous dans un bois · semblahle 
au n6tre. A buit cents métres en arnére 
de nos avant-postes se tiennent les 
• Bunkers •, simples trous creusés daos 
la glalse et recouverts de branches. Ce 
sont nos abrís. C'est la que nous vivons 
quand nous ne glissons pas silencieuse­
ment dans les bois neigeux -a la recher­
che d'ennemis que rien ne distingue du 
paysage. Des H soulévent parfois la 
vague portiere de nos abris de leur 
haute stature, et viennent s'accroupir 
prés de notre maigre feu. Trés blonds. 
les yeux tres bleus, ils nous parlent de 
cette Europe de demaín, ou la jeunesse 
pourra librement s'épanouir. Nous ac­
quiesc;ons. Nous leur parlons de la nou­
velle France qui P.rend naissance dans 
cet enfer blauc et du message d'encou­
ragement que vient de nous adresser 
notre Maréchal. lls ne sourient pas. lis 
hochent la téte silencieusement et di· 
sent : • La France est un grand et beau 
pays. • II en est un qui, jusqu'au ma­
tin, m'a parlé des chAteaux de la Loire. 

J'al su par notre capitaine que nos 
voisins H exigeaient de partir a notre 
place quand la mission qui nous était 
assignée se révélaa trop périlleuse, vu 
nolre manque d'expérience. De jeunes 
gars blonds sont morts pour que demain 
batte un cceur aux trois couleurs. 

* 
Ríen n'est plus exaltant qu'une pa­

trouille. L'étre tendu comme une corde 
de violon réagit au moí,ndre bruít. Sur 
le corps insensibilisé par la présence 
du danger, le froíd ne remporte pas son 
habituelle victoire de douleur. Les 
muscles ramassés sur eux-mémes com­
me un chal qui s'appréte a bondir, in­
culquen! a l'étre un sentiment de puis­
sance souveraine. 

Lors des rencon1res avec les pa­
trouilles soviétiques, nous nous jetons 
sur le sol et nous tirons tous ensemble. 
Le soldat soviétique, je veux parler <tu 
Mongol, courageux sous le feu, blémit 
sous l'effet d'un vacarme. JI n'est pas 
rare que cette ruse jette vers nous une 
brassée de Mongols, le couteau encore 
entre les dents, mais les bras IE'vés. 
Nous avons A repousser les attaques de 
ces géants originaires des confins de la 
Sibérie et de la Chine du nord. Insen­
sibles au froid ils se ruaient massive­
ment sur nos lignes, les mains nues. 
roulant des hanches, les jambes ten· 
dues. les yeux exorbités, la bouche dé­
formée par un sauvage • Hurrah •. s ·11s 
criaient si fort, c'était pour ne pas en-



tendre les coups furieux de la canon­
nade qui les mellrail en fuite avanl 
C: 'avoir élé aballus par les bailes de 
nos mitrailleuses. 

Je me suis déc1dé a décerner le 
brevet de poéte aux artificiers sovié­
liques. Leurs grenades projetées dans 
notre secteur par un grand nombre de 
mbrtiers prennent, quand elles écla­
tenl sur le marbre blanc de la neige 
durcie, l'apparence de grandes orchi· 
clées violettes. Mais ces poeles onl la 
morl pour muse, car je ne connais rien 
qui ait autanl la saveur de l'au-dela 
qu·un bombardement a la grenadc. Les 
éclats coupants comme des lames de 
rasoir, tilent au ras du sol a une vilesse 
verligineuse. J'ai vu des arbres déchi­
quetés par leur p

1
etílesse meurtr iére. 

Vous vous direz que je m'étends bien 
longuemenl sur les grenades. La raison 
en est bien simple. C'est que fai été 
blessé par une grenade et voici dans 
quelles circonstances. 

Je pars inspecler une posilion de 
fusi ls-mílraílleurs. Posítíon esl peut­
élre un mol bien pompeux pour la fai­
ble excavalion que nos oulíls indivi­
duels ont arrachée au sol durci par le 
gel au poinl d'avoir la résislance du 
granil. Me voici au premier poste. Deux 
Jiommcs: le tireur et le guelteur, tapis 
sous leur cape blanche, forment un tout 

..--

avec le sol de glace. Devant nous 
s'étend le lac de la praide blanche 
bordé au loin par l'ombre du hois, re­
tuge des Soviets. Le ciel bas est bourré 
d'ouate gri,se. Nous entendons un sif­
flement chromatique qui se dirige vers 
nous, suivi aussitót d 'une violente ex­
plosion. Les Soviets ont dü voír ou 
entendre quelque chose. Nous en avons 
pour une demi-heure a subir cet arro­
sage. Nous nous serrons contre la 
glace. Nous entendons l'éclatemenl des 
grenades. puis le sifflement acide de la 
milraílle meurtriere. En passant a tra­
vers les branches, les éclals déclen­
chent la chute de gros paquets de 
ncige qui s'élalenl avec un bruil mal. 

Le bout de mon nez, au contact de la 
(?lace, me brule comme si je le trem­
pc1is dans la flamme. Mon corps, petit 
a petit, s·engourdit. 

L·accalmie se prolonge. Mon esprit 
voyage en des lieux, loin·d'ici. Je me 
, evois sur la plage de Biarrítz, inondée 
de soleil, auprés d'une jeune filie 
blonde, souple liane de vingt ans, al­
longée sur le doux sable tiéde. 

• C'est fini, me dit X ... en se rele­
v,rnt. » Je ne lui répondis pas, car une 
grenade éclata il deux métres de 1oous. 
Pauvre el brave X... 11 va rejoindre, 
non loin de la, dans le cimelíére de 
Borodino, des camarades qui se sonl sa­
crifiés pour refaire la France. Plus tard 
nous irons les saluer. X ... , en se trou­
van t entre la grenade et moi, me sauva 
la vie. Je suis passé de Ja conscience a 
l'inconscience sans ressentir la plus lé­
gére secous'se, la moindre douleur. Je 
11 'ai meme pas entendu le sifflement de 
la 12renade qui se jelait sur moi. De 
vieux grognards m'onl expliqué qu'il 
en est toujours ainsi quand elle se di­
J igr droit sur vous. 

Les camaradcs, élnx1eux de ne pas 
me voir revenir, pa rl1rent aux nouvelles 
el me lrouvérent inerte dans la neige. 
lis me hissércnl sur un lraineau el me 
transportérent au P.S. le plus proche. 
De lout cela, je ne garde meme pas le 
furtif éclair d'un geste, d'une voix. 

Quand je revins á moi sous la tente 
chauffée du P.S., je fus tres étonné de 
voir autour de moi des gens en blouse 
blanche qui s·amusaient a remuer la 
bouche sans produire aucun son. Le 
docteur lui-méme étaít de la parlie. Ses 
yeux clairs, plantes dans les míens, un 
sourire bienveillant éclairant son vi­
sage, il ouvrait et lermail silencieuse­
ment la bouche. Le docteur finit p¡¡ r 
::omprendre que j'avais été rendu sourd 
par la dét lagration. II ne luí restait plus 
c¡u·a me faire part de sa découverte. 
Rassemblant ses notions de fran<;ais, il 
m'écrivit· un petit mol oit, en ter-mes 
pleins de ·tac t, il m·expliquait mon 
malheur. 11 terminait sur des paroles 
d'espoir, douces á mon creur : 

« Bien trailé en Allemagne, vous re­
trouverez certainement roui'e. " Allongé 
sur mon brancard, j'admirai la parfaíte 
organisátion du P.S. Pas un geste qui 
n'eut son utilité. J.1 régnait une méti­
culeuse propreté. Les outils délicats qui 
coupent la chair pour la sauver bril­
laient dans ,les trousses. Le toubib ar-

réta pres de mói sa haute silhouette 
tachée de sang frais, griffonna quelq•1es 
mots sur son calepin et me le tendit. 
Je lus 

« Je vous fais évacuer en Allema-
gne. » .. 

Cracovie. En six jours, un train sani­
láire m'a mené dans une ambu,lance. 
Nous sommes envahis par de noires lé­
gions de poux ramenés du paradis so­
viétique. On nous dirige vers l'hópital 
de triage, oit l'eau, le savon et la va­
peur livreront une bataille décisive et 
victorieuse contre la vermine. 

Je quitte le paradis d'eau chaude 
cravaté d 'une carte sur laquelle est 
imprimé un seul mot : Entlaust (Dé­
pouilléJ. Muni de ce viatique. je pourra1 
monter dans Je luxueux Lazarett-Zug 
qui fume en gare. Le train qui nous em­
porte vers J' Allemagne ruísselle de 
confort : moelleux coussins, chauffage. 
fenctres á volels, ressorts buvant les 
cahols du rail; ces wagons apparlien­
nent a la Mitropa. Le heurt rythmé .de 
la roue contre le rail, la vibration des 
parois métalliques, tout ce bruit caho­
tant qui accompagne un express en 
marche donne un sursaul de vie a mes 
tympans morts. De sorte que j'arrive a 
suivre la conve rsalion. A travers les 
épaisses murailles d·ouate de ma sur­
dité me sont parvenus des récits d·he­
roi'sme di¡?nes des jeunes soldats issus 
de rantique Grece. Mille plaies m'ont 
conté les mille v1sages de la gigan· 
tesque bataille contre la bete rouge. Les 
blessés sonl réconfortés par une pensée 
qui pose un sourire sur Jeurs trail~ 
crispés. lis ont l'assurance d'étre soi­
gnés dans un hópital situé a proximitc 
de lcurs familles. 

A J'arrivée, je suis le seul Francais 

de l'hóp1lol. Chc1cun m assa ille littérale· 
ment de soins. Le Stabsarzt et le Unte1-
:1rtz se mulliplient autour de mes oreilles 
morles. lis braquent sur moi les appa­
reils les plus perfectionnés, essaient les 
diapasons aux tons les plus variés. 

J 'ai pour voisin de lit un Rhénc1n de 
22 ans au fin visage d 'aig lon. Grace a 
la petite boite d'allumettes 11oire ac­
crochée derriére mes oreilles, j 'engage 
avec luí une passionnante conversation 
en petit négre. Ernst n·aime pas toute 
la France mais il aime ce qu·w y a de 
mieux en France. Notre culture, cet 
élixir tiré des plus fines plantes euro­
péennes, a des graces qui ronl charmé. 
Chaque dimanche, ses parents viennent 
le voir. Je les aime presque autanl 
qu'Emst. C'est que je suis devenu un 
peu leur tils, moí, le Fran<;aís du Midi. 
A chaque visite, leurs bras fatigues 
ploient sous le fardeau des paquets 
dont un est toujours pour moi. La mere 
s'assied au pied de mon lit el me de­
mande de sa voix chantante des nou­
velles des miens. 

Toute la chambrée, oit le soleil de 
printemps verse chaque jour un air plui; 
chaud, me gáte. En vertu des lois alle­
mandes de l'hospilalité, je re<;ois un 
peu de chaque colis. Je suis de loin 
le mieux nourri de tous, tout en étant 
le moins malade. Mes protestations res­
tent aus:;i impuissantes que les coups 
de pied d'un enfant contre J;¡ Muraille 
de Chine. On me répond par de larges 
sourires oit je lis tant d 'affection, tanl 
de bonheu r de faire plaisir a un soldat 
malade, exilé loin de ramour dt:s sien:;, 
que je cede a chaque fois. 

* Me voici dans les rues médiévales 
de Nuremberg ou le soleil verse ses 
premiéres chaleurs. Un éminent spécia­
liste des oreilles m'attend dans sa cli­
nique bourrée du nickel étincelant des 
plus modernes mécaniques. Sur la mo­
lesquine cte son fauteuil de consultation 
ont défilé les sourds les plus riches, les 
p!us célebres du monde entier. 11 va me 
palper, me scruler, déclencher sur moi 
les .lumié1es de son esprit el de ses ins­
truments. Et tout cela sans que j'aie a 
débourser le moindre centime ... 

Je me sens arreté par la manche. 
Chapeau bas, un homme distingué, a la 
peau couperosée, surmonté d'un toupet 
blanc, m'invite a venir partager le repas 
de midi, si cela m'est possible. Stupé­
fait, je lui demande la raison de celte 
invitation. II pointe un doigl vers 
l'écusson lricolore que je porte sur le 
bras gauche e,t me dit : 

" Fran<;ais ! ,, 

Je passai chez ces Nurembergeois 
hospitalie rs un aprés-midi émouvant. Le 
grand-pere avait fait ~ 70 n , le pt!re 
« 14 • , et Je fils tué pendant la cam­
pagne de France. • 

C'est maintenant le retour dans notre 
pays. En voyant !'urgir au loin la tour 
Eiffel, je puís m'écrier : " Ah ! que ca 
senl bon la France 1 " Je reviens, char­
gé de souvenirs, conscient d 'avoir fait 
mon devoir de Francais, ayant vu de 
mes propres yeux. Je me sens fort, oui, 
tres fort pour contínuer la lutt'! sacrée 
qui ménera J'Europe a une entente, sup­
primant a tout jamais les deslructions 
et le san¡?. Jacques de :;AINT-PACK ,,, 

1 

1 

I-1 · urnui~ri,"'l~ltt(•nt 
rapilic, 1 out cnm me 
r e111honpoi111, pro­
VOIJ ll l' ll l. e li,·z 
l'h,1mmr, un d,~ ,é­
c¡11ilil1rc de L1111¡, 
les o r~aur'.-1. ~011 rt·t' 

tl1• no111l1rt•11,c,- i11-
li:,pn•itit11h. l'ri,­
tt•J,!t~z vulrc sanlé 

1•11 purl nnl 1111 1.' 

('. •. Í II t II f (' f. Í II i {l . 

• 

, t11h , 1111, ~t·utirez im111.-,liut1't1ll'nl 
:--nulu;:,~ t• l · ' en f'nrrn c ., . 

CEINTURE LINIA 
t·t au tr1·s l'••inturc" lwruiuin·i. 

t't mC-,lil'al,•, 

Exrl11ércment che: 

J. Roussel, 
166, 8 ,1 Huus~111:111n, Pnri;i, 1 \llo9 -I 1 

J, ru,• de lu<ti¡;liour, l'uri, - Opé.5i-8B 

rirp,t'i/~ 
$aJoí//. 

des 

BONS DU TRiSOR 
1 • 
• lis vou~ 1 erm.,,.tten t de lirer profit de 

toµt !'argent liquide dont vous 
n·avcz pos imméd1atemenc 
beso!n, 

• Les échéances sont á 6 mois, 1 on 
2 ans. 

• Les coui,ures soni de 1.000 francs, 
5.000, 10.000 e t au-dessus. 

• L'intéret, payé d'avance, est de , 
1,75 ' .. pour u n Bon á 6 mo1s: 
2,25 "., pour un Eon á I on . 
2,50 ",. pour un Bon á 2 ans. 

• Les Bons sont de'.1vrés au porteur 
ou a ordre. 

e VOUS TROUVEREZ DES BONS : 
dans les Coisses publiques et 
les Banques; chez les Agenfs 
de change et /es Nqtaires; 

.e , aupres des Caisses o'Epargne. 
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<<RESCO>> 
CUISINE POPULAIRE 

ET DISCRETION 

L'organisation des "Restaurants 

communautaires et plata cuisinés" 

aide des centaines de mille de 

Paris1ens a surmonter les difficultés 

actuelles L'oeuvre est un vivanl 

exemple de solidarité humaine. 

I,• ron~nmmalenr pair tn entran/ Ir prix 
¡1or1I .•11r ,a rarl~ d'adMrn,1: 8. J(}, 12. 14 
un Ui fri11,r1, .•efon la ronlrur dt' rtlll'-ri: 
rilUJ(t, jnunr. [l'i~, flr., indiquanl ,a 
raliJ(uri,. "1nb/i, UIIP foi~ pour to1lle,< 

•• t e plal culalné ", (111 rrr,d 1111 piar r11isi11 r, . 

I""" rru .1 qui dl~ir,111 rirrmlre lrur rrptu chr: 
era. Ves bouliquts d'alimrnllllicm sr rharsr111 
c,uasi dr la rlpnrti1io11. Chaqur m~IIO[lP n 
droil ,¡ a111U11I di' rn1io11.• qu'i/ r11m¡1re11d de 1é1e.•. 

Cllches 
d'Andrcl Zueca . 

Un lranc de pourbol re. Cr.,1 rr qne 
C/1aq11e rlir111 duir lni.••rr oux ,eri•eu.,r.•. 
qui ,0111 m [lhiéra l dr., .frmmr• dr pri.,011 · 
11ius. Ce ¡,onrboirr rn11•1i111r four .<tilnirr. 

+-
Une salle d e Resco: rlairr. a¡{rhlblr el rr,1, 

di.•1·r>1r. l.e me1111 r.,, Ir mémr P"'" 1011., rt rou.• 
/111/ /e.• mémr.• ,; k,1,. Ai11.•i. birn qnr /,., pri:r 
mrirfll ,<nimnl Ir .•nluirr. rl111r1111 i/(111,rr ,¡ 
1¡11rllr rnté[lnrie np¡,nrtir,¡1 •n11 roi.•i11. if/,(/00 

'"f'ª' .•nnl rhnq11, jn11r di.•1rib11r.• rinr p/11., 
á,, 21111 rlr '"·' r,•.,1n11rn111.• d~j,l insrn//~.~ ,¡ Parí.,. 



Demandez la notice EXACTA 

S'II est vrol que les opporeils Exacto ne euvenl étre llvrés octuellement, 
du mol ns pouvons-nous conllnuer a renselgner notre clientéle. Si vous possédez 
déja un Exacto, nous mellons grocieusement lo nollce ci-dessus d votre disposlllon. 
SI. n'oyonl pos encere un Exacto, nolre opporell vous lntéresse, quesllonnez-nous 
sur ses excellenles quolltés et demondez nos cotologues grotults. Llsez OUS$1 l'ouvroge 
d'Andreos Felnlnger "Horlzons Nouveoux pour lo 
Photogrophle avec l'Exocto" dont l'édttlon fron~olse ' 
est en vente chex les revendeurs d'opporeils photo­
grophlques ou, o défoul, chez no. ogents généroux. 
Pour lo Belglque: MM. J. Hoessoerls & Flls, 9,Morché 
St-Jocques, Anvers: pour lo F.-once: Sté Télos, 35 rue 
de Cllchy, Porls (9e); pour lo Sulsse: M. Otto Koch, 
27, HegoustroBe, Schoffhouse. ORESOE'I t,72 

ofZohse Uralt Lavendel a subí, en 

quanliltb, certaints restrictiorlS, 

Maü sa qualité n'eat point chan­

gée. Soye:•en économes: quelque& 

gouttes suffisent a procurer un 

quart d'heure de frafcheur et 

de bien-etre. Vous devrie: 

l'esaayer. On vit mieux, on 

u11e atmosphare de 

parfumée. 

1 
, ( 

'6iu, \ 

~ 
......... 

-

'' 

Partout ou l'oo parle de médicameot.s, de produits 
chimiques. et de réactifs, le nom de E. MERCK jouit 

d'une reoommée toute particuliere. 

USINES DE PRODUITS CBIMIQUES 
FONDtES EN 1827 , DARMSTADT 

) 

37 

¡ 
1 

1 
l 

\ 1 



L 

I 

I 

LE réve d'-s hommes de se rendre 
invisibles, réve vieux comme le 

monde, n'est évidemmenl pas encore 
pres de se réaliser : mais l'art de se 
dérober a la vue n'en a pas moins pris 
une exlensíon énorme. Tres pratiqué, 
son importance est devenue tout autre 
que celle d'un simple 1eu de cache­
cache. 

Le soldat qui recouvre son casque 
de teuíllage ou qu1 jelle sur ses épau­
les une couverture de la méme t.einte 

que le sol déploie ams/ une activité 
du plus haut intérét : il fait du m1mé­
llsme. 11 pénétre dans un des domaines 
les plus mystéríeux de la nature. 

On rencontre des animaux qui s'iden­
llfient parfaitement au cadre dans le­
quel ils vlvent. fls sont camouflés. Mais 
s' lls quiltalent leur ambiance, ils se 
íeraient lnévitabiement remarquer. 11 
s'agit la de médiocres en camouílage. 
D'autres anlmaux peuvent en un éclair 
modifier leur aspect. 

Ce pouvoir magique de se rendre in­
visibles, avec tout ce qu'il semble con­
lenir de sorcellerle, éta.it bien fait pour 
frapper l'imagination. L'homme se 
frotte les yeux : enfer et damnatíon ! 
A J'instant méme, il avait devant lui 
un étre vivant et, en moins d'une se­
conde, Je voila disparu I n est évident 
qu·une telle faculté paTilil au soldat 
comme éminernmenl désirable. Aussi 
s'eíforce-l-il de la posséder a son tour. 

Mais c'est dans une mesure insoup­
connée et infiniment plus vaste que la 
guerre exige aujourd'hui le mimélisme. 
11 s'agit non seulement de se rendre 
soi-méme invisible pendant un instant, 
mais encore de dissimuler, pour une 
longue durée, des objets gigantesques, 
de vastes étendues. L'exécution parfaite 
d'une telle tache est toute une sclence. 
Et l'homme qui en a la charge doit 
posséder un sens aigu du danger irt11-
prévu et surtout de l'invraisemblab1e. 
[) devient ainsi un illusionniste et le 
plus rantaisiste des prestidigitateurs. 
Bien entendu, son travail est basé sur 
les considéralions les plus matérielles 
et les plus prosaiques, mais il ne le do­
minera que par une Jmaginalion roman­
tique. On lui a confié la tache de 
changer Je monde : il s·y empJoie. 

Te! un dieu. il examine un aéro­
drome du front en rase campagne. 11 
réfléchil un instant et d'un geste large 
de la main, décide : 

« Q ue la foret soit 1 » 
En un rien de temps, l'aérodrome est 

effectivement devenu une foroH, ou un 
pré, ou un lac, ou un village. 

En spéc!aliste chevronné du camou­
flage, il en arrive finalement a se mé­
fier de tout. On pourrait parier que le 
so1r II tourne le dos a son lit accueil­
lant et va se coucher sur le blllard 
qui, il en a la conviction, est le véri­
table lit, bien camouflé 1 

Qu'est réellement cet bomme 1 Le 
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Y a·l-ll lcl quelque cboae de camoull~t Cer1ainement. Mai~quoi?C'es1j~1enunt l'artde l'arcliitecu en 
ctJmouj/age de lecarlier.Leclaampdeb16d'enba, doit, lui aúa,¡,d~roberd la 11iu quelquechoae d'importan&. 

L' architecte en camouflage 
Dt'e millier• d'yt'lll curieus gtlt'tltol '1&1111 ceeu, • • Le camouftage re.lera 

&anH doulf', one dN opération• lt'11 plua originales qu'aura connue1 cette 

guerre. Notre collaboralt'Ur pa.n~it'o. Anton Seiler, nous écrit a ce aujet 

soir, dans ce cas-ci, une victime de son 
mélier, et le jour, simplement le con· 
traire d'un propagandiste. Tandis que 
ce dernier veut monlrer clairement a 
tout le monde de quoi il s'agit, notre 
homme, lui, fait le contraire en utili­
sant lous les moyens imaginables. Son 
activité est aussi précise que raffinée. 
IJ semble relativement aisé de cacher, 
au bureau, le crayon de son collégue. 
Mais faites done disparaitre toute une 
usine 1 11 faut l'avoir appris 1 Au sur­
plus, le camouflage est controlé d'en 
haut, et avec précision. 

Mille yeux ... 
... voudraient le prendre en défaut. lis 
ne fonL autre chose que de le guetler 
obstinément. Les yeux de ses compa­
trioles aui.si bien que ceux de l'ennemi; 
munis des meilleures jumelles ils fouil­
lenl saos cesse. Eh bien, qu'ils cher­
chent l 

Narquois et satisfait, J' expert souriL 
en contemplanl son oauvre. Il n'est 
meme pas possible de rien découvrir 
d'en bas, d'a méme le sol l Ce n'est 
qu'en arrivant nez a nez devant les 
choses qu'on s'apercoit qu'il y a quel­
que chose qui cloche. C'est comme si 
une fée avait enveloppé tout dans un 
voile enchanté. On ne sait jamais oü 
la rea lité commence ni ou elle finiL. 

Tout cela est bel e t bon. Mais ce 
cbarme magique, . cette non existence 
de vastes régions ne sont pas si inquié­
tanls que cette question : Qu'arriver 
ra-t-il lorsque nous serons a nouveau 
en paix? L'expert en camouflage vou­
dra tout de meme gagner son pain 
auss.i en temps de paix. Et qui nous dit 
qu'il ne construira pas des gares qui 
ressembleronl a s'y méprendre a des 
courts de tennis 1 ou a des piscines, 
ou a ríen du tout ? Dieu nous préserve 
de le voir se spécialiser comme déco­
rat-eur d'intérieur ! n serait bien capa­
ble de nous construire : 

Une bibliotheque en forme de plate­
bande de légumes 

dans nolre appartement. Mais je me 
demande s'il sera possible de le con­
vaincre que ce serait exagéré de faire 
pousser des radis ou des haricots sur 
l~s tranches de nos classiques. Et 
j'ajoute : est-il nécessaire de camou· 
fler ainsi notre foyer, de le déguiser 1 
Non, jamais ! 

Les architectes en camo\Úlage de-
. 8ronl apprendre un nouveau métier, 
peut-etre celui de coiffeur de théar­
tre ou d'artisle maquilleur. Le visage 
humain, lui aussi, est un paysage avec 
son relief, ses collines et ses vallons 
- et a.insi, ils continueraient A ma­
quiller les paysages. 

Mais, A la vérité, je ne crois pas 
qu' ils auront besoin d'apprendre un 
nouveau métier. lis saurant rejeter 
Jeurs méthodes démoniaques d' aujour­
d'hui et redeviendront des architectes 
tout a fait normaux. Comme liberé d'un 
cauchemar, chacun d'eux s'exclamera 
d'une voix de tonnerre : • Débarras­
sons-nous de ce fatras I Vite, des cou­
leurs pour repeindre les persiennes en 
vert et les murs en teintes claires ! 
La ou il y a une maison, je veux en 
voir une 1 » 

Ce sera un divertíssement si gigan­
tesque qu'il faudra parcourir bien long· 
t..emps l'Europe pour la découvrir de 
nouveau I Entre temps, rancien archi­
tecte en camouflage pourra jouer tous 
les jours dans le jardin, avec son der­
nier né. Sur une véritable pelouse. en­
tre de vrais arbres ! Le voyant a quatre 
pattes, sa femme luí dira, souriante : 
" Que fais-tu done, mon ami 1 " Et Jui, 
dans le sentiment du plus beau· camou­
flage qu'ii y ait pour un homme, pour 
lui-meme et pour son enfant, de ré­
pondre : 

«Ouaou, ouao.u !» Mimétisme . .. 



«Cette passerelle 
vermoulue! ... » 

Le pont d'Arl es 
Peinture et photo 

J aune clair sous un ciel bleu, le tablea u 
de van Gogh, représentant le ponl 

d'Arles, est connu dans le monde enlier. 
Des millions de gens en ont vu la repro­
duction sur carie postale. lls connaissent 
bien le nom du peinlre, Vincenl van 
Gogh. Depuís vingt ans, les vitrines 
des líbrairies européennes étalent des 
édilions de luxe représentanl ses ceu­
vres. Des imitations des tableaux du 
grand maitre flamand provoquerentplu­
sieurs proces. Bien des gens savenl qu'a 
partir de 1880, alors qu'il vivait a Arles, 

f 
[ .. 

il perdit peu a peu la raison. Apres 1 

avoir menacé de morl son ami Gauguin, 
il se coupa une oreille, qu'il apporta, a 
troís heures du malin, dans une mai­
son publique. Les Arlésiens adresserent 
alors une pétition au conseil municipal 
demandant l'éloignemenl de ce fou. Le 
public cultivé ne peut penser a Arles, 
sans penser a van Gogh. 

En 1943, un demi-siecle plus tard, per­
sonne ne connait plus a Arles le peintre ' 
auquel la petife ville doit cependant so 
réputation mondiale. Mon camarade H., 
reporter photographique, et moi, avons 
eu l'idée d'interrompre notre voyage de 
Marseille a París et de faire, a Arles, 
une courte visite entre deux trains. Nous • 
voulions prendre une phologrophie en 

Le pont d'Arles. Gréice d Vincent van Gogh, le grand peintre hollandais (1853-1890), le monde entier connaít ce petit pont. Van Gogh le peignait 
toujours de nauveau, son génie en faisant le symbole du sentier de la vie. Deux correspondants de<< Signa/ », Kiau/ehn et 1-lubmann, décrivent, par le 
texte et par l'image. le ponf te/ qu'il apparaít acluellement el montrent cambien le peintre est oublié d Ar/es, qui, cependant, fui doit sa célébrilé 

couleur du pont lui-meme, pensont le rJ~~~~~~ 
trouver sans difficulté. 

Une dizaine de porleurs, un cocher 

de fiacre avec son cheval blanc et quel- ~!;~~l;¡i~ii~ 
que jeunes gens, des flóneurs ou des 
voyageurs, se lrouvaient sur la place de 
la gare. Tous habitoient Arles. Personne 
ne connaissoit le fameux pont. Un pont­
levis sur le petit Rhone? L'homme au 
cheval blanc mit une demi-heure pour 
nous y conduire. C'étaif un grand pont 
de chemin de fer, datant au plus d'il y 
a vingt ans. 

«Ecoutez, mon cher, le pont que nous 
cherchons a au moins cinquante ans. 11 
est en bois, peint en jaune citron, et il 
doit se trouver dans la vílle meme.» 

«Croyez-moi, j'ai habité Arles toute 
ma vie. Un tel ponl n'existe pos!» Nous 
envoyons le cocher se renseigner dans 
un petit chóteau. 11 sort !out content. 
Maintenant il sait. Nous voulons parler 
d u pelit pont vers T arascon. «Allons-y ! ». 
Une heure plus lord, le cocher stoppe 
devant un petit pont d·e pi erre, bien 
banal. Ce n'est pas encore notre pont. 
Nous voila en plein champ, désolés, car 
notre troin pour Poris va bienio! partir. 
Rentrons. 

Et, un quort d'heure avant le départ 
du lroin, nous voila soudain devant le 
pont, le vrai l II se trouve au centre de • 
la ville, noir, goudronné, el pas du toul 
jaune. Mais c'esl bien le pont de van 
Gogh, impossible de s'y méprendre. Vite 
une pholographie, et puis a la gare ! Le 
train partira tout a l'heure. Nous échan­
geons quelques mots avec le cocher. 

«Pourquoi ne nous avez-vous pas tout 
de sui te cond uits ici? 

-Mais, Messieurs, vous aviez parlé 
d 'u n pont extraordinoire. Personne 
n'aurait pu se douter que vous pensiez 
a celte passerelle vermoulue qu'on au­
rait dO démolir depuis longtemps!» 



• 



--

Trois cents 
ans ... 

Le plus vieux clrque allemand 

11 y a trols siéclea, les membrJ:!S Of! la Jamlllf! '.6:lthofl "étalent désign!!a 

dans les r.eglstrea .communaux allemanos .comme « gens éle ciri:¡ue et 

artlstes )}. Depuis cent clnquante an&, !la parcourent le pays avec leur 

tente. Leur nom, auréolé de tradition et de prestlgie'Jses créations 

a u cirque, .est plus connu qu·aucun autre dana le monde. Le clou du 

cirque Althoff a toujours été le dressage des chevaux. Et II s·agll la 

de haute école d'élégance . 

L, c/01(·11, le ¡,/11., am113a11t de tcm• 
lt• personrwgt8 du rirque. ne f ait 
pa3 plu, difaut q11'1rntrefois •. . 

• • • 1/111(/1> ,¡ue Jr~ uthU.11•., 
l1011ns111 le publie por lfür.< 

tour! de force PI dt ,.,mple8&e 

Lt magnifique 011,lage d, rh,uou., mo11chttla fnit unt /1mg11ru-, 
_+ ,n,.dt ,lnn• lt mone}lt, r.,., MtM fnnt In f1rrtl rl, l"iruri, .4/tl,nff. E11 me,ure, un P1'phnnt Mir, e11 t>i•tt ,..,,,.,1 pflr d,u~ jo/ir.• t 

donseu•u: In p.rórr .flm1nint fiy.11rt 011&•i 1111 P'"Jlrnmm, 

TI .fout Journelleme111 poun-oir d l'nlime11101ion dt rtnt anímnu ,. 
Ctue fourniturt fW to11jour1 oppro1wle par 14 bo11rpt1e.•1r, d, In 
uille ou s101ion11• le cirqut. - J\Umr le re/ug, ne manque po•. 

i 
__ , __ :r,nfurnJ_I ~--.,e 

Zum Luflschutzkeller ~ 1 . ..... ~ 
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Et ils prétendoicnt ... 
~1111t- d,• 111 1,11•,r ') 1 

décl,1rntlons On attachail, en eífet, a 
Moscou, dis,11t-il, le plus grand prlx a 
connc1itre le résullill de votes libres 
et nullcment influencés. 11 proposall, 
en mcme temps, de faire examlner par 
un ¡uriste la lol éle.ctorole, en vue 
d'une simphlication éventuelle des 
modalllés. Etant donné Id sltuatlon ac­
tuelle, lc1 période électorale - qualre 
semalnes selon le réglement - sem­
blall d'une longueur excesslve et ris· 
qualt de causer des difficultés. Celle 
proposltlon recoit l'approbalion gtiné­
rale. Par un décret pris en Conseil 
des ministres, le chef de l'Etat annule 
les vlngt-quatre paragraphes de la loi 
électorale. Le vote aura lieu dons 
quinze jours. 

Des lo, s, le délégué devlent tres 
effacl!. Son nom n'est pas méme men­
lionné dans la presse, ou ll ne paraitra 
que beaucoup plus tard, A 1mc or.ra­
sion lnslgnllianle. 11 évite égalemC'nt 
de se rendre nu pala1s présidentlel. 
On veut voir d1rns cett~ attitude son 
désir de n'inlluencer en aucune facon 
le cours des événe1TJents. 

Toulefois, íl rcco1t tréc¡uemmenl le 
présldent du Conacll, (li11s1 que le'i mi­
nistres, a l'hótel de In léqülion. Par· 
fois, les membres du cablnet, soucieux 
de malnlenir l'harmonie avec l'homme 
de confíance de Stallne, sollicitent 
eux-m~mes son opinion. Le ministre 
de• l'lntérieur i.urtout, autrefois repré· 
sentdnt d'un pelit groupe de gauche. 
rend de longues visites quotidlennes 
au représentilnl diplomatlque de l'U.R, 

.. 

• 
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S.S et dev1ent vite le rapportcur olli­
cleux des p1opos1tions du déléj?Ué 
auprés du gouvcmemenl. Lorsque, en 
Conseil des minisires, il prend la pa­
role, son discou1 s fait souvenl l'im· 
presslon d'etre inspiré, ce qui lui donne 
une autorilé partlculiére, meme auprés 
du président du Conseil. 

La facade de la vie publique est 
lnchangée. L'¿,dministratlon fonclionne 
comme a l'ordina1re. Le personnel des 
bureaux resli:? en place, trois sous­
secrétaires d'Etat seulement sont con­
géd!és, qui étalent connus pour letirs 
tendance~ antisoviétiques. Aprés des 
journées d'incertitude, le monde des 
affaires, la pel1te industrie, les em­
ployés bien payés, c'est-a-dire la masse 
de ceux qui ont quelque chose a per· 
dre, commenccnt a reprendre confiance. 
Car rien ne s·est passé qui aura1t pu 
ébranler l'ordre ancie,n. Au contraire, 
on publie peu il peu des parole!. rassu­
rantes. provenlnl des milieux gouver­
nemenlaux, affirm,:mt r¡ue, meme clans 
!'avenir le plu~ tointain, ll ne saurail 
étre question d'abolir la « propriété 
honnétement acqµise ». Le fail que les 
doctrines professées auirefois a l'Uni­
versité par le ministre actuel de l'Eco­
nomie avaient toujours démontré la 
nécessité de la propriélé privée, appa· 
rait aujourd'hui comme une garnnlie. 
A díverses reprises, des per:.onnalilés 
officielles affirment d'une maniere tel· 
lement sincere qu'on restera fidéle 
aux anciennes coutumes, aux « carac­
térlsl1ques nationales du mode de vie », 

que les vieux membres du partl 
communiste en sont choqués. On 
n'1gnore pas qu'..1u cours de leur der­
nlére réunion ils ont protesté avec 
véhémence, déclarant que le camarade 

mi111slre du Trdvdil se devait de ne 
pas participar a une telle réaclion. 

La mano~uvre du "bloc unltaire" 

l.luelques chel,¡ du pdrl1 commuruste, 
hommes surs, sont en contact discret 
et permanent avec le délégué de Mos­
cou. l ls ne le voient pns a l'hólel de 
la légalion, mais au centre de la repré· 
senlation com!}1ercíale soviétique. Ce 
dont ii est question dans ces confé­
rences, le public l'iRnore. 

Selon J'usage, les dilférents pt1rtls 
ont établl leurs liste;; de randldats. 
On e;;t surpris de voir- les commu­
nis!es renoncer a leur propre li11te e t 
se contenter d~ former un soi-dls11nt 
• bioc unitaire » avec le peLlt groupe 
rlu ministre de l'lntérieur. La presse 
justifie le falL comme répondant aux 
nécessités de J'heure. JI imporlaít de 
r.réer h:1 représent11tlon des lnLérets de 
tou, les travailleurs, ouvders et pay­
sans. Le « bloc unitalre » réallsait cette 
unlon politiaue. 

Ce coup de thélitrc rend délicate 
la position des autres partís. Le pro· 
gramme du « bloc unilaíre » promet des 
réformes socii'les auxquelles on ne 
peut que sou:;crire : lutte contre le 
chómage, aide au petlt paysan, aug­
mentation de Id prospérité générale et 
m-iintien de la liberté d'expression par 
la parole et par la presse. Les partis 
bourgeois monlrent une grande réserve 
dans leur propagande. Considérant 
!'avenir comme incertain, leurs chefs 
n'osent prendre fermement position, 
en ce qui concerne les questlons jnté­
rieures et la politique étrangére. 

Quelque peu surpris de l'indulgence 
de l'adversaire qui les laisse subsister, 

ces p1.1rOs de clrolte préferent ne pas 
l'attaquer, afln de ne pr1:1 l'irriler. 
Aussi, leur progromme se contente-t-11 
de promesses d'ordre général comme 
celul du "bloc unltalre ». Leur réserve 
devlent encore plus grande du fait 
que plusleurs anclens deputés de pro­
vince renoncent a poser leur cimdida­
lure. 

Cinq jours avant la date des élec­
tlons, le mini!.tre de \'lnlérieur publie 
un décrel alarmanl, contresigné par le 
chef de l'Etat. Ce décret oblíge tous 
les candldatll a rédlger, dans les vin~t­
quatre heures, leur professlon de foi, 
exposant les idéa11 en faveur desquel­
les ils entendent aglr au Parlement. 
L'exposé des motifs explique qu'on 
empéchera ainili « l'entrée furlive d'élé­
ments hostiles au peuple ». 

Le « bloc unltaire » est autorisé a 
rédlger une déclaration collectlvc en· 
gageant tous Res candidats. 

Au cours des jours qui sulve.nt, les 
listes bourgeoises disparalssent, et 
leurs candidats sont éllminés, sans au· 
cune exceptlon, pour les motifs sui· 
v!ints : manque de clarlé daos les pro: 
fesslons de fol, imitallon du progzamme 
du « bloc unitalre » ou annonce tc1rdive 
des buts polit1qucs. Mnis on s'lnquiéte 
moins de cec; fa1ts que du grand nom· 
bre de politiclens des dlvers partís 
qui, « de leur libre volonté », se sont 
déslstés. On apprend qu'ils ont retu 
la visite tl'inconnus qui, « ou nom des 
travailleurs », leur ont conseillé •de 
s'effacer de la scéne polltlque. Les va­
gues menaces de ces messagers ano­
nymes, ains1 que leur promesse « de 
ne nuire a personne ,1 en cas d'obéis­
sance, ont été efficaces. 

@(qa [J:{J,,,{l,owa 
dans les films: 

.,REISE 
IN DIE VERGANGENHEIT11 

(Bavarla) 

., O E R E W I GE K LA N G" 
(Terra) 

,.GEFlHRLICHER FRÜHLJNG" 
(Ufo) 



fü¡alemenl efficaces, ces brults rl!­
pandus au cours de!! dern1éres qua­
rante-huil heures pr.;cédanl l'électlon. 
!Is sont propagés de maison en maison. 
La peur mont~ A la gorge de chacun. 
Un nouveau genre de peur, Jusqu'ici 
inconnu, semblable A unP suffocation. 
Pen,onne n'admet franchement ce qu'II 
éprouvc. 

Qualre-vingt-dlx-hult pour cent des 
élccteurs ont vote. Le ,, bloc unilaire » 

obt!cnt qu1.1lre-vlngl-onze pour cent des 
suffrages exprlmés. Neúf pour cent des 
el cte1u5 ont voté blanc ou panaché. 

Les communistes, représenlés jus­
qu'ici par 38 monclals, dominent main­
tenanl le Parlemenl. 

Le soir meme du vote, des la publl· 
Crllion de4 premiers résullals partiels, 
des manlíesltilions bruyantes ont l!eu 
dans loutes les villes du pays. Un grand 
nombre de ~ens qui, Jamais auparavant, 
n'aviliPnt ngi f'll m,mdstes. participen( 
A ces manifestations. Dans les grdnde!l 
v1lles, des oraleur!.' proclamen! que 
pour la premiere íols, prolégé par les 
armes soviétiques, le peuple pouvall 
enlin manifester ses v~ritab!es op!· 
nlnns. 

Démisslon? 

La plus grande démonslratlon de ce 
genre a lieu dans la capitale, le Jen­
demain malln. Précédés de drapeaux 
rougf's, des milliers d'habitants de la 
banlieue p~nelrent dan:i Je quartier 
gouvernemental. L avant-garde des ma· 
nifestants ayanl gagné la place devant 
les mlnislércs, le chef de l'Etal apprend 
que le ministre de J'Intérleur ovail 
aulorisé la manifestalion, en dépit de 
l'interdicllon générale des rassemble· 
ments en masse. C'est égalemenl le 

Soupapes 

minist re de l'Intérleur qui cont1ellle 
au chef de l'Etal de parallre au balcon. 

La place PSl noire de monde. Au­
dessus des teles, des transparenta aux 
lettre11 luisantes annoncent : • Nous 
voulons une république soviétlque 1 » 
En chreur, la foule répéte cette 
revendicallon, allemant avec le chant 
de "L'lnternalionale ». Le vlelllard 
s'avance sur le balcon. 

Des siff'~mt,nl~ l'accuelllenl, puls 
des vo!x appelhmt le ministre du Tra­
vail et de la Prévoyance sociale, tan· 
d1s que d'autres hurlent: " Démis,lon l » 

Réi;olu A en avoir le creur net, le 
chef de l'Elat prie le délégué de venir 
le voir. Celui-ci ~e rend lmrnédiate­
ment au palals. 

« Est-ce l'intentlou de J'Unlon So· 
vlétlque d'annexer le pays, en Viola· 
llon flagrante du trailé 1 lnlerroge le 
chef de l'Etal. 

- L'Union Sovlétique h·y songe au­
cunement, répond le délégué. Toules 
vlsées · impérialisles restent étrangeres 
a !'U.R.S.S. 

- El cette Mmonstratlon 1 poursuil 
le chef de l'Elal. 

- Oh I réplique le délégué, 11 s·agít 
lci d'une manifec,tation sponta née de 
la volonlé du peuple. Si ce peuple en 
a assez du régime bour¡;?eois, on ne 
saurall en lenlr responsable l'Unlon 
Soviétique ... 

Le chef de l'Etal ne répond pas. 

» Le réAultat des suífra~es exprime 
d'ailleurs nettement, <ljoule le délégué, 
lo pensée du pays. Et, en procedant 
aux éleclions. toutes les lols dérno­
craltques onl été respectées. Monsieur 
le Chef de l'Etal lui-méme ne l'a-t-il 
pas assnré plusieurs íois 1 » 

Le délégué s'en va en saluant cour­
lolsemenl. 

Incorporé a l'Union Sovlétlque 

Le lendemaln, le Parlemenl se réu­
nit en assembléP const ituante. En toute 
hale, on décorc la salle de drapeaux 
rouges et de l'embléme du martenu 
et de la faucille. Les diplomales étran­
ger'l sonl dnns l<'s loges. La procédure 
préliminnire, piévue p,u le reglemenl 
de, Chambres, esl éllminée. Le minis­
tre du Travall et· ce la Ptévoyance 
socia1e. cel anchrn docker jadls con­
damné pour haute trahison, donne im­
médlalement lecture de la déclaration 
ministérlelle, sollicitanl auprés du gou­
vernement sovléllque l'admission du 
pays dans J'Unlon des Républiques 
Soclalisles Sov létiques. La motlon est 
adoptée A l'unanimité. 

Le 11olr meme, le ministre du Travail 
et de la Prévoyance sociale el le mi· 
nlslre des Aífalres étrangéres partent 
pour Moscou, afin de « transmellre au 
camarade Staline, dirigeant les desti· 
nc\es du proletariat mondial, le désir 
ardent des travailleurs du pays 3 

d'appartPnir, eux sussi, A l'Union des 
Républiques Sociallstes Sovléliques. A 
Moscou, une récoptlon solennelle est 
donnée en l'hnnneur des ministres. 

Le lendemaln, le ministre des AHai­
res élrangéres soumet au Consell su­
préme de l'U,R.S.S., réuni A cette 
occasion, l'adhésion de son pays A 
l'Union Sovlélique. 

Les représenlants des Soviets don­
nent A l'unanimité leur agrémenl, el 
le délégué de la République des Bach­
klrs prononce quelques peroles d'ac­
cueil, félicilant la populnlion du pays 
de « pouvoir désormais parliciper aux 
avanlages et aux progrés de l'orgeni-

pour bouteilles • en ac1er 

sation socialisle avec qes drolts ég11ux 
A ceux des aulres républiqucs sovié· 
tiques"· 

Trois jours plus lard, le ministre 
de la Prévoyance sociale présente une 
motion lendanl i\ adopter la conslilu­
líon de l'Union Sovlélique. 

Depuis l'entrée des troupes rouges, 
vingl-trois jours 'le sonl écoulés. 

Le réglme soviétique a élé proclamé. 
La foule des pellts bourgeols esl 
bouleversée. Les syndicals ouvrlers 
sont hésllants. Seuls, les Julfs, repré· 
sentant un ponrcentage lníime de la 
populalion, semblent ne pas s'lnqméter 
et etre préts A loul consenl,r, .sans 
cesse en avanl pour parltciper a toules 
les assemblées, -a toutes les démons­
trnllons, faisant des appels en chceur 
et toujours au prem1er rang. 

Les Soviets ~onl pressés. La premicn:i 
ordonnance ~ensalionnc'le prlsc aprés 
l'incorporation du pays dans J'Union 
Soviélique supprlme la pollee. 

Exactement quatre semalnes apré11 
la proclamalion de la République S0-
v1éllque dans le pays, et au moment 
meme ou le peuple inqulet, cornmence 
a cnliquer les 'événements, le Parle­
ment réuni en se:ssion extraordinaire 
provoque un nol\veau coup de l11"'i'!trc. 
Au cours de cette Sflfl'ion, le nouveau 
mimstre de l'Economie, rancien em­
ployé de commerce communlste, pré­
senle, en efíet, un projet de lo! ten­
dant A déclarer tout le lerrltoire ainsl 
que les grandfls entreprises indus­
trielles « propriélé du peuple ». 

Le proJel e!>l aclopté a l'unanimilé, 
el la propriété prlvée en prlncipe 
abolie. 

Deux mola :1 peine se sonl écÓulés 
depuis l'entrée des troupes rougf's. 

Fin au prochaln num~ro 

· Soupapes droiles - Soupapu d' équerre 
pour toutes sortee de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carbonique, oxygene, azote. gaz 
rarea, air comprimé, hydrogene, ammo-

niaque, acétylene, chlore, phosgene, 
acide sulfureux, chlorure de méthyle. 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux p~us 
hautesexigences, pour gaz de ville, gaz de 
clarificateurs, methane, propane, butane. 

KOBLENSJl URE.·INDUSTRIE 
AKTIEN O E SEL LS CHAFT 

ABTEILUNG VENTIL-FABRIK, BERLIN W 62 

so annlts de praliqut, un travail de haute précllion et une aon,truoUon pulalte gal'lrlti11ent dan, tou1 lea CII un muimum d'économie et de 10reté. 
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Officiers de la classe 1945 
au Service du travail 

11 

Un principe nolionol-soclolisle qui demeure inloct en cene 4e onnée de oUerre 

L'Allemagne natlonale-soclaliste se permet d'envoyer 

ses aspirants officiers dans des camps accomplir trois 

mois de Service du travail. Le principe est que personne 

ne doit plus tard commander qui n'a d'abord servi et 

obéi. En ces trois mois, le futur offieier acquiert une pré­

cieuse expérience pratique. Commt tout soldat, il entre 

dans la corriere sous l,i signe de la pelle et de la pioche 

Du erhttllsl 
·,, elnem Zu/111/ungsabsthnill r11128711g111: 
1S0/J gr. Brot 11h, 13218 gr.1 
12 oo ., su11,r · 111 " Mehl' 
2150 .. Harmllad, · ISSI a/s die 
211 ·· r,11 160 

il260 .. flelsthWIISI · J281 J s,o H Kas, 4/S 
t,66" /1argarln1 · /SS 
/SIi" zu,k,r 101 · 
'911th '1 l Frls&/11111/&II 

liY/1 • 
berillr1r11hg. 

Ce grand placard rst 
dppoaé dan• le réfec· 
lolre. La premiire co/Oll· 
nt dr rhiffru indique In 
qunntit~ de pait1, beurre, 
marmelaM, graiue. 1•ian­
de. 1auds11, fromage, 
mar1111rine el 111rre, rlpar­
tie en 28 j,mra par tite. 
,fo bnuc de, ai..: premie­
res 1emaine.t,l'augmenla­
tion dt pnid, de, j~une, 
een.t 01cille entre JO el 

J,5 liurp. 



vieux coeur 

Pourquoi les films nous plalsent ? ••• 
Le!:ecret de l'art de l'écran démontré par un nouveau film Tobis 

P I\RFOIS, en sortant du cinéma, 
nou<i sourions, sallsíalts, en 

nol., rilsant : « C'etail un beau 
film. " Mals nous rendons-nous 
tou¡ours compte pourquoi II étall 
beau 1 CM c'est Justemenl lá tout 
J'art de Ees auteurs. c'esl·Íl·d1re de 
ceux qui en ont inventé le sujet 
et l'onl cnsulte réalisé. 

Un jeunl! homme aime passion­
nement une jeune filie. mais 11 
ne l'épou11e paN, parce qu'll est ri· 
e-he et qu'<•llc est pauvre et parce 
que son µere ne veul pas d'une 
helle·llllP venant de la basse 
classc. Roman d' amour, dont l'!lc· 
Uon pourr11il s11 passer n'importe 
ou. L'hommc eat lué a la 2uerre 
et la Je11ne hile se laisse mourir 
..ipr~s avoir mla au monde un bébé. 
Et le vleil homme, le vrai coupa· 
ble, mento un~ vlc solitaire dans 
sa villa luxueuse. Morase, ~nvi­
ronné des sucrerie11 tic sa grande 
tal>nque, 1 í'X1stence ne lui en ap· 
paralt pas plus douce. Mais un 
JOUr, lt> paA11é r~bSllSCile il !lt!S 

yeux, sous lu forme d'une jeune 
ftlll' de dix-hult .ins, aus&i char­
nrnnle quC! <iilge. Elle n'atlend rien 
di.' son riche grand-pere. Certcs 
non ! Elle di,•i1c i.e11lement complé-
11.'r sc1 ~énl:;ilogie, et pour cela, 
elle dl)il prendre des renseignc· 
ments c1upres de son Rrand-per.! 
lc11J11cant ele pr<1lmes en gros, donl 
le carnclerc acar1átre íait plutót 
pen,¡cr t1u vin,li¡zre qu·a des sucrc­
ries. Comment se peut-il que le 
vinai~rP tourne brusqul"ment a;i 
clou>., que lu piquelte réili;¡isse 
p1esque romme un moilt lrnls7 Tel 
l'Sl le su¡et du film. 

, lnv1ui:.l'mbl<1ble • , diront ccr­
tc1m:.. Nous savons tous que ce 
n est pas 'c1 vio, ou du moins t re& 
t<1rl'nt':!11t. C'cst lil un conte de> 
lec. En réa lité, les ¡ollcs secretai· 
res nt.• puuvc,1l polnt compter i.ur 
lc1 dérouverle 'i-:>udamc d't•n richl' 
1?r,111d-p{•re qui livrc au moncie cn­
l1er le'I bonh,,,rnieres les plus cié· 
rleuses. M«is le cante de íl'e C'II 
rnconté d 1mc maniere si' e ht1r· 
m,rnte et 5¡ ~pirituelle qu on a 
1 1mprC'IS1<J1l que la cnosc esl 
toutP vr,11semhl11hlP. El la COlHC'die 
•'~I réc1l1,;ér uvec tant de disrre-
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tion, tant d'adres¡e et d'espril, 
l'excellent acteur Emll Jannlngs 
incarnc un ~ré\lld-pére si fin el si 
réel, que le cante de fée arrive 
a intéresser vivement méme les 
spec.tateurs le& plus critiques pen­
dan! une IJonne ht:ure et demle, 
á le11 émouvolr et A les íaire sou­
rire. 

L'essentiel, pour les íllms qui 
plaisent d tous, c'est de faire ap­
paraitre sur l'écran dea personna­
¡¡es vivants el ordinaires. Nous les 
connt1issons bil."n, les cousins ger· 
mains et hérltlers présompllfs du 
viei, oncle rlchissime. Ces cour­
lisans qui enlourenl, de leu1s ma· 
nieres serviahles et ílatteu11es, le 
vleux mcnsleur au caractcre diffi. 
elle et qui poursulvent d'une 
haine violente la jeune filie, joliP 
et sympathlque, qui apparall 11u­
bitement á son c:c'lté, menace vl­
vante en travers de leurs projets. 
Dans un malente11du grotesque, ils 
lt1 prcnnenl pour une aventuriére 
rusée, se servan! de ses charmes 
pour capliver le vieil homme bl· 
zarr!' el\ qui ils voient un Casa­
nova tardif, alors qu'il lutte au 
contraire conlre son caaur durci. 
Nous les ronnaisaons, ces gons­
léi, el nou~ nous am11sons de les 
voir plantes lil, á la fin, avec leurs 
visali?es allongés. Bien sllr, ils ne 
sont pas si dr61es rlans la réallté, 
et leur comique involontaire 1fcst 
pas au1,si spirltucl. Mais daós un 
conte de íée filmé !Is peuvenl, 
ils dolvent mt\mc i'llre alnsil Alors, 
c·est un bon lilm 1 

C'est le secret des films comme 
celui-ci : un mélan11e parfait de 
ri•vc et de réolité, de fable enían­
linc et ele vle bien observée, cl'unc 
víc commo nous nous 111 souh11i· 
luns. 

:-.111n1I • annh, nº 12 - 2• numéro de .ruin 
1943 Blmensul•I • Rédacl our en ch1•l:Wllh11lm 
Rroti ' R6d . p. l. : Huao M6••1an¡ ' Edltlnn 
du Drul•cher Verla¡, Koch•tr. 22·2&. Brrlln 
SW. &8. / Toua d1olt< df' rPproductlon dra 
lu:lf't el dva phnlo¡¡rapblr• ré•Prvñ• pnur 
toua pay• , AIIP Rrchlf' vorbrhal1en / Tulli 
1 dlrllll rlsNvall J All rlabt• ro1.ervad / lm· 
prlm~ par Curlat-Arcberrau • Parla/ DZ 210 
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Quand les dents sont-elles 
menacées? 

Pendant l'enfance, au moment de la de~­

tition de lait, a l'époque de la puherté et 

jusque vers la 20" année, pendant les gros­

sesses et dans toutes les périodes de la vie. 

Les dents son.t ainsi toujours un peu en 

danger a l'époque des grandes évolutions · 

organiques. Procu_rez-vous gratuitement la 

brochure explicative « Gesundheit ist kein 

Zufall » des usines Chlorodont, Dresde, N. 6. 

Sauveur de1 Denta 
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